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DIALOGVE 

SECOND 

DU LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 
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ELTOPHiLE. le VOUS y pren, monfieur 
Philaufone, ie vous y pren. vous eftiez 
en vne trefprofonde cogitation. Il va 
bien que ie n'y eftois pas fi auant que 
vous, car nous nous fufïions entrerencontrez fans 
en fçauoir rien. Or vous fçay ie bon gré que vous 
elles homme de promeffe: & prie Dieu de vous 
donner le bon iour. 

Philavsone. a vous aufsi foit-il donné. le vous 
baîfe la main de la bonne diligence dont vous auez 
vfé. car s'il m'euft falu vous attendre, vous m*euf- 
fiez faiâ beaucoup ftenter. 

Celtophile. Tauois mis vn bon ordre pour ne 
m' oublier pas, craignant vous faire attendre. 

Philavsone. l'interprete vne telle crainte à vne 
grande amoreuoleffe. Et quant à vous, pour mon 
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regard, vous déniez bien faire eftat de me tronner 
ici, puifque ie vous ânes promis de venir â l'heure. 
Car ie veux bien que voftre feigne urie fçache que ce 
feret vne thoufe fort ftrane à tous ceux qui me 
cognoiffent, de me voir manquer à ma parole. Et 
(pour ne vous point mentir) il m'increfce fort de 
voir vn tel manquement d'vn autre en mon endret. 

Celtophile. Tout va bien : nous ne pouuons 
aucunement nous plaindre Tvn de l'autre. Car celle 
promelTe a elle tenue non feulement refpeftiue- 
ment (s'il eft licite de parler chicaniquement en 
prefence d'vn fi braue courtifan) mais aufsi trefega- 
lement. Car ie penfe que fi on contoit les pas qui 
font depuis nos maifons iufques ici, on trotmeroit 
pareille diilance depuis l'vne que depuis l'autre. 
Mais comment vous portez-vous depuis hier ? 

Philavsone. Veci la relie. Il femble que vous 
trouuiez celle refponfe eftrange. 

Celtophile. le vous confefle qu'elle m'eft nou- 
nelle : ie ne fçay pas fi l'ayant bien confideree, ie la 
trouueray eftrange. 

Philavsone. Telle qu'elle eft, auiourdhuy on 
Toit de plufieurs. Car quand on leur demande. 
Comment vous portez vous, ou Comment vous 
eftes vous porté, depuis que ie ne vous ay veu, ils 
difent, Voyci la refte : ou, Vous voyez la refte. 

Celtophile. le penfe & repenfe pourquoy ils 
parlent ainû : mais ie ne puis trouuer la raifon. 
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Ains il mè femble que telle refponse ne peut auoir 
lieu ûnoQ quand on auroit vfè de ce propos (ou 
autre femblable) Voftre maladie vous a ofté beau- 
coup de voftre bonne couleur. Ou, vous a ofté 
beaucoup de voftre embompoint. Car cefte refpoofe 
feroit aucunement conuenable, Voyci la refte. ou, 
Vous voyez la refte. 

Philavsone. Ce n'eft pas fans raifon que vous 
reiettez cefte façon de parler, en ceft vfâge que ie 
luy ay donné : mais ie vous ay aduerti parcideuant 
qu'on vfet de plufieurs mots & façons de parler 
pour le iourd'huy, ou il ne falet cercher ni ryme ni 
raifon. Et ce mot ryme vient bien à propos à ce 
dont il eft queftion, eftant diâ (comme vous fçauez) 
au lieu de rythme^ du Grec rytbmos (encore qu'on 
appelle ryme^ les homœoteleutes qui font es vers 
Frances) car on pourret dire vrayement qu'en leurs 
nouuelles façons de parler, aufsi bien qu'en leurs 
"nouuelles façons de faire (quant à la plus grand' part) 
il n'y a rien de ce qui eftet appelé par les Grecs 
ryihmos : & que omnia funi arrythma. Vela pour- 
quoy il ne fe faut pas amufer à cercher les raifons 
de telles nouuelles façons. Et auez vn bel exemple 
en cefte refponfe dont vous m'auez repris. Car en- 
core qu'auiourdhuy elle coure par les bouches de 
plufieurs, toutesfois la vouloir fonder fur quelque 
raifon, ce feret vouloir (comme dit ce bon valet à 
fon maiftre en vne des comédies de Terence) cum 
raiione infanire. 



DIALOGVE SECOND 



Celtophile. Vous me faites maintenant grand 
plaiûr. 

Philavsone. le prend grand plaifir à vous faire 
plaifir. Mais en quoy dites-vous que ie vous fay 
grand plaifir? 

Celtophile. En ce que maintenant vous con- 
feffez tout librement comme il va du langage nou- 
ueau d'auiourdhuy. A quoy i'apperçoy que celle 
nuit vous auez penfé vn peu à voftre confcience. Et 
celle confefsion fera caufe que ie vous pardonneray 
quelques mots italianizez, dont vous avez farci 
voftre langage au commancement. 

Philavsone. Vous me les deuez bien pardonner, 
puifque c'a efté de premier abord. Et encore fi par 
bouflFees i'en lafche quelques-vns, il vous plaira ne 
m'en faire point la guerre : pource qu'il me prend 
des mot$ italianizez, ainfi que des iuremens à 
quelques-vns qui s'en veulent garder, car après que 
ie m'en fuis gardé aflez long temps, ils m'efchappent 
tout foudain. Mais quand ie vous regarderay au 
viiâge, alors metus & magifter prohibebunt, 

Celtophile. le fuis content d'ellre voftre ma- 
gifter en cela, puifqu'il vous plaift m'appeler ainfi : 
mais vous n'auez pas eu fi bon ma'ché de moy, 
cuant à ceft office de magifter, comme ie l'ay de 
vous : & encore mo'ns l'aurez, s'il vous phift me 
con dnuer la leçon que vou** me commançaftes hier : 
cependant que nous irons chez monfieur Phil?lethe : 
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lequel nous rendra refolus de ce dont nous le fimes 
iuge. 

Philavsone. Il ne tiendra pas à moy que vous ne 
deueniez grand clerc en tout ce qui concerne le cour- 
tifanefme, non feulement quant au langage, ains 
quant à quelques façons de faire aufsi. Car (comme 
ie vous ay diâ tantoft) ie pren grand plaifir â vous 
foire plaifir. Mais ie m'eftonne de ce que vous efti- 
mez que vous n'eufles hier que le commancement 
de cefle leçon. Car quant à moy, ie di que ie Taues 
défia fort auancee. 

Celtophile. Aufsi i'ay entendu ce mot Comman- 
cement à la façon du prouerbe, Dimidiutn faâi qui 
cœpit habet. Mais que voulez-vous mieux*? ie me 
contenteray que vous repreniez le propos depuis là 
ou vous le laiflaftes. 

Philavsone. Vous ne demandez que la raifon. 

Celtophile. Il vous plaira donc vous fouuenir 
que vous demouraftes fur les mots nouueaux appar- 
tenans à la guerre. Et ce qui m'en fait auoir bonne 
mémoire, c'eft qu'alors mefme que le propos fot 
interrompu, à caufe que la nuit approchoit, ie vous 
voulois parler de la guerre qui fe faiâ fur mer. 

Philavsone. Que me vouliez-vous dire touchant 
cefte guerre ? 

Celtophile. le voulois vous demander fi en 
cefte guerre aufei il-y-auoit pas bien du remuement 
de mefiaage es termes delquels on vfe : & l'interro- 
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gatioa que ie vous voalob faire alors, ie vons la£iy 
maintenant. 

Philavsone. Et moy pareillement vous feray 
maintenant la refponfe que ie vous eufle faiâe alors : 
c'eft que ie ne doute pas qu'on n'y ait remué bien 
du mefnage aufsi bien en cefte-la qu'en l'autre, 
quant aux termes dont on vfe (car quant aux façons 
de faire nouuelles en toutes les deux, vous les fçau» 
rez d'ailleurs) mais ie penfe qu'il n'y en ait pas 
tant : pource qu'elle a efté affez long temps difcon- 
tinuee. Et comme cefle guerre n'eft pas tant ordi- 
iiaire que l'autre, aufsi ce changement, foit petit, 
foit grand, ne peut pas eilre û cogneu. Joint que ie 
fuis comme furpris, car ie ne penfes pas que vous 
deuf&ez vous enquérir fi auant. 

Celtophile. le vous prie monfieur Philaufone, 
laifFer toutes ces excufes, ce qui ne vous viendra 
maintenant en mémoire, pourra venir vne autre 
fois. 

Philavsone. Il me fouuient bien de quelques 
mots qui pourroyent eftre nouueaux à d'autres : 
mais ie ne fçây pas s'ils le feront à vous aufsi. 

Celtophile. Dites-les à toutes auentures. 

Philavsone. A propos de Pauois, dont nous par- 
lafmes hier, il me fouuient du mot Pauoifade, pour 
lequel on prononce aufsi Pauigeade. Et ce mot eft 
diâ des deux rengs de pauois qui font es deux 
codez de la galere, pour couurir ceux qui rament. 
Et pour Ramer on dit aufsi Gafcber : lequel mot ie 
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penfe n'eftre point nouueau. Mais il ne me fouaient 
pas fi défia de yoftre temps on vfet de furgir^ pour 
prendre terre & ancrer. Il uoit de hing furgir uni 
naffelky dit loachim Dubellay. le ne fçay pas 
aufsi quant à ce mot Flotte^ pour fignifier ce que les 
Latins ont appelé ClaffiSy (quand ils le prenoyent 
pour vue quantité de vaifleaux) s'il eflet en vfage 
défia de voftre temps. Aucuns adiouftent ces mots. 
De nauires. car ils difent Vne flotte de nauires. 
mais cefte adionâion n'eft point necefTaire. Et ce 
que les Latins difoyent Deducere clajfemy c'eft Faire 
flotter. le doute aufsi touchant ce mot Capitaneffe^ ou 
Capitainejfe^ s'il eftet vfité des lors, pour fignifier la 
galere que les Grecs appeloyent femblablement 
(c'eft à dire^ d'vn mot ayant fignification correspon- 
dante) StratngiSy ou Nauarchis: les Latins, Pratoria 
nauis. Mais ie penfe maintenant en moymefme, fi, 
lors que i'ay did que Fhtte eftet ce que les Latins 
appeloyent ClaffiSy quand ils prenoyent ce mot pour 
vne quantité de vaifieaux, vous auez bien entendu 
ce mot Vaifleaux, pour fignifier les nauires, ou 
galees. Toutesfois ie m'auife maintenant que ie n'en 
doy pas douter, & qu'il deuet bien eftre vfité auant 
voftre pérégrination, car i'ay opinion que ceft vfage 
foit ancien. Quoy qu'il en foit, on parle ainfi en la 
cour pour le iour d'huy, Le grand feigneur arme 
cent vaifleaux. 

Celtophile. Il me femble bien que defia aoant 
mon départ on vfoit de ce mot en cefte fignification : 



8 DIALOGVE SECOND 

mais ie n'en puis afleurer. le confefle bien que ie 
trouue vn tel yfâge de ce mot de fort bonne grâce, 
foit ancien, ou non. Car c'efl faire aux nauires ou 
galères l'honneur qui leur appartient, de les appeler 
Vaiiïeaux (fans adioufler quelque queue) pour de- 
monftrer vne excellence : comme eftans les vais- 
seaux qui en grandeur furpafTent fans comparaifon 
tous autres : iufques à pouuoir eflre appelez des 
maifons, voire (aucuns) des chafteaux : pour le 
moins, des petis chafteaux. Toutesfois ni les Grecs 
ni les Latins n'vfent point ainfi de leurs mots qui 
ont la mefme fignification. car ni les deux Grecs 
Angeion &. Suenos^ ni le Latin Vas ne fignifìent 
point cela : pour le moins ie n'en ay aucune fouue- 
nance : ni quant au pluriel aufsî. 

Philavsone. On dit aufsi quelquesfois Les uoiles^ 
pour Les vaifFeaux. comme quand on parle ainfi, 
Le grand feigneur à vne armée de deux cents 
voiles. 

Celtophile. le trouue aufsi cefle façon de parler 
afTez gentille : & mefmement me femble auoir ie ne 
fçay quoy de poétique : voire que les poètes Latins 
ont commun auec les Grecs, car ils nomment fou- 
uent les chofes par le nom d'vne feule partie 
d'icelles (comme vous fçauez) & principalement 
quant aux nauires. 

Philavsone. Mais on vous refpondra que la voile 
n'efl pas vne partie du nauire, mais pluflofl vne 
partie de ce qui appartient à Fequippage du navire, 
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& qui eft comme l'attirai (s'il eft licite d'vfer de ce 
mot en telle choufe) que les Latins ont appelé 
Armamenta nauis. Or les poètes ne fignifient pas vn 
nauire par le nom de la voile, ou du mas, mais par 
le nom de la proue, ou de la pouppe, ou de la 
carine. 

Celtophile. Vous eftes vn mauuais homme, de 
ne m'auoir pas voulu lailTer paffer cede la : mefme- 
ment veu que vous pouuiez bien penfer que ie vous 
voulois gratifier en louant ainû l'vfâge d'un tel 
mot. Mais encores auois-je de quoy me reuenger. 
car û vous entendez vn nauire qui eft du tout 
equippee, la voile peut eftre diâe vue partie 
d'icelle. 

PmLAVSONE. Me pourriez vous bien prouuer cela 
parvnbonfyllogifme? 

Celtophile. Pourquoy non? en voila vn fur le 
champ. La voile eft de l'equippage du nauire: 
l'equippage du nauire^ eft vue partie du nauire : 
ergo k voile eft vne partie du nauire. 

Philavsone. Comment vous y allez, vous auriez 
bien toft gagné voftre procès qui vous laifferet faire. 
Mais ie vous nie voftre mineur, que l'equippage du 
nauire foit vne partie d'icelle. Et quand vous m'au- 
riez prouué cefte mineur, encore vous pourres ie 
nier voftre conclufion. car il n'eft pas neceflaire que 
ce qui fe dit de tout l'equippage, foit did aufsi de 
chacune des pièces d'iceluy. 

Celtophile. le voy bien que c'eft, vous eftes 

II 2 



IO DIALOGVE SECOND 

trop fubtil pour moy : il vaat mieux que ie vous 
donne des maintenant caufe gagnée. 

Philavsone. Et toutesfois vous penfez qu'entre 
nous courtifans ne foyons que des ignorans. 

Celtophile. Pleuft à Dieu, monfieur Philaufone, 
que la cour full bien fournie de perfonnages qui 
vous pufTent féconder: la demeure y feroit beau- 
coup plus plaifante. Mais i'ay pris garde que vous 
auez diâ touûours Nauire en genre mafcqlin. 

Philavson£. le Tay diâ félon la mode qui trotte. 
Car à propos de change mens qui font venus depuis 
voftre partement, ceftuy-ci en eft vn, qu'on a changé 
les genres d'aucuns mots. Et quant â faire vn maf- 
culin d'vn féminin, comme on dit Vn nauire & Le 
nauire, pour Vue nauire & La nauire : aufsi Vn 
comté, Vn duché, pour Vue comté. Vue duché. 

Celtophile. Encore ce changement feroit plus 
tolerable en ces mots, qu'en ceftuy-la Nauire. Car 
outre ce que le Latin Nauis, d'où il vient, eft de 
genre féminin (comme aufsi le Grec naus) on voit 
bien que la terminaifon du mot Nauire conuient au 
genre féminin pluftoft qu'au mafculin. 

Philavsone. le vous confeffe tout cela : mais 
tant y-a qu'on parle ainfi. Peu s'en eft fallu que ie 
n'aye diâ Ainfm, comme aufsi parlent quelques 
courtifans, portans enuie aux Pariûens d'vn fi beau 
mot. 

Celtophile. l'aimerois mieux ouir dix fois Aith- 
fin (encore que ce mot femble tenir vn peu de la 
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badaudene) qu'onir yne fois Fn nautre. Car ce 
changement de genre eli beaucoup plus infappor- 
table à mes oreilles, comme eilant faiâ en defpit de 
toutes règles & obferuations, & en defpit de tons 
ceux qui s'y veulent arrefter. 

Philavsgnb. Si eft-ce que quand vous ferez à k 
cour, il vous oindra paffer par la, ou par la feneftre. 

Celtophilb. l'efpere qu'y eftant ie ne pafTeray ni 
par la, ni par la feneflre. 

Philavsone. Vous ne vous accommoderez donc 
pas. 

Celtophilb. Vous verrez comme ie feray alors 
que l'y feray. laiffez moy le penfement. Mais il me 
fouuient que vous auez tantofl diâ Galees, au&i bien 
que Galères. 

Philavsone. Ouy : & toutesfois on dit aufsi Ga- 
lères, mais Galees s'accorde mieux auec le langage 
Italien. Et à propos de ce mot, ie croy que défia de 
voftre temps on parlet auisi de Galion^ & de 
Galiote, 

Celtophilb. Il ne m'en fouuient pas bien : mais 
tous deux ont forme de diminutifs. 

Philavsone. Les fignifications toutesfois font 
bien différentes, car Galion c'eft un vaiffeau rond, 
que les princes ont en leurs armées pour leur prin- 
cipale piece : & a cela entr'autres choufes, qu'il eft 
mieux renforcé que le reftè des vaiffeaux. Qjiant à 
Galiote, ie croy que c'eft vne efpece de vaifleau de 
mer^ long, qui eft entre brigantin & galere : duquel 
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on dit que les Turcs & Mores courfaires vfent ordi- 
nairemeut. 

Celtophile. le fuis ioyeux de ce que vous auez 
parlé des Turcs. Car ce mot me remettra en mé- 
moire vne interrogation que ie voulois vous fedrc 
touchant ces mots, Le grand feigneur, dont vous 
auez vfé deux fois : û c'efl la couftume de la cour 
d'appeler l'empereur des Turcs, Le . grand fei- 
gneur. 

Philavsone. Non feulement les courtifans, mais 
les autres aufsi l'appellent ainfi : & c'eft à l'exemple 
des Italiens, qui rappellent, Il gran fignore^ comme 
vous pouuez fçauoir. 

Celtophile. C'eft grand cas que nous donnions à 
ceft empereur le titre que nous deurions referuer à 
Dieu. 

Philavsone. Âufsi eft-ce grand cas qu'il foit û 
puiflant que nous fommes contraints de confefFer 
par ce titre fi magnifique, que Dieu luy a donné vne 
puifiknce plus grande fans comparaifon, qu'à aucun 
prince Chreftien. Qu'y feriez-vous? ne &ut-il pas 
que nous confefsions la vérité? 

Celtophile. Mais ie defirerois que les Chreftiens, 
en confefiant la venté touchant ceci, quand & quand 
en fifient leur prouffit, & qu'ils penfalTent mieux à 
leurs affaires. 

Philavsone. Il feret bien à defirer. 

Celtophile. Mais quand vous oyez les Chreftiens 
appeler ceft empereur, ou ce roy des Turcs, Le 
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grand feigneur, cela vous £ût-il point fonuenir des 
Grecs, qui appeloyent le roy des Perfes, Le grand 
roy, ou Le roy, fans rien adioufter ? 

Philavsone. Peu fouuent oy-je nommer ceftui la, 
qu'il ne me fouuienne de ceftuî-ci. le trouue aufsi 
qu'il y-a conformité de la grandeur & magnificence 
de Tvn auec celle de l'autre en quelques choufes. Et 
ce qui m'y a fàid regarder de près, c'a cfté ce que 
i'ay trouué remarqué par Henri Eftienne, touchant 
quelque façon de parler, que le grand feigneur 
(puifque vous l'appelez ainfi) a retenue de celuy que 
les Grecs nommoyent Le grand roy. C'eft qu'on 
dit, A la porte du grand feigneur, au lieu de dire, Â 
la cour. 

CeltopHile. La cour de celuy que les Grecs 
appeloyent Le grand roy, ou Le roy, iâns aucune 
adiondion (c'eft afçauoirle roy des Perses) eftoit-ellc 
nommée d'vn mot ayant ccfte fignification de porte ? 

Philavsone. Ouy. Et qu'ainfi foit, il y a vn paf- 
fage en la Cyropedie, ou Cyrus, fils du roy Cyrus, 
dit à û. mere, .que fon pere-grand eft le plus bel 
homme entre tous les Medes qu'il ait veu ni par les 
chemins ni à la cour de fon pere. Mais ceux qui 
auoyent interprété Xenophon auparauant, n'auoyent 
pas pris garde que le mot Grec Thyra s'entendet 
tant là qu'en quelques autres paflages du mefme 
auteur, de la cour du roy. Et quant à ceftui-ci duquel 
ie parle, qui eft au premier liure de la Cyropedie, 
celuy qui l'auet traduitte en Frances, trouuant 
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eftrange que le fils de Cyrus parlaft des portes, 
comme d'vn lieu où il auet eu moyen de voir beau- 
coup de perfonnes, s'eflet aduifé d'vn expédient, au 
moins dVne choufe qu'il penfet eftre vn expédient, 
fçauoir eft des portes, ou de la porte (car c'eft vn 
pluriel, qui fe peut aufsi interpréter par noftre fin- 
gulier, comme le pluriel Latin Fores) en faire des 
feneflres. Tellement qu'il faire dire au ieune Cyrus, 
que fon grand-pere eli le plus bel homme entre 
tous les Medes qu'il ait peu voir iufques alors aux 
rues & feneflres. Mais (comme a lemonilrê depuis 
Henri Eftiene) ceftuy-la entre autres choufes deuet 
confidercr que les Grecs n'appellent pas lesfencftres 
Thyras, mais Thyridas : comme qui diret Des petites 
portes. Bref, il prouue très bien ce que i'ay did, que 
la cour du grand feigneur s'appelle d'vn mot fem- 
blable (quant à la fignification) à celuy duquel eftet 
appelé celle du roy des Perfes. 

Celtophile. le ne voudroîs pas pour grand'chofe 
que nous ne fiifsions tombez fur le propos du grand 
feigneur : car ie n'euffe pas appris ceci de vous. 
Mais ie penfe à celuy qui a interprété cefte Cyropedie 
en François, comment des portes il en faifoit des 
feneftres. 

Philavsone. Il luy femblet que perfonne ne 
pourret efchapper mieux à fon honneur de ce paf- 
fage. 

Celtophile. le croy bien qu'il penfoitauoir trouué 
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h feae aa gafteau (comme oti dit communément) 
s'eflant auifé de cefl^ interprétation. 

Philavsone. N'en doutez pas. Or me fouuient-il 
d'vne hardiefle dont vfe ce mefme interprete en ce 
paflage : laquelle fut caufe vn iour de faire bien 
moquer vn certain courtifan en fâ prefence. On 
deuifet de celle coufiume que nous auons en France, 
& principalement en la cour, de dire Monfuur^ au 
lieu de dire Mon pere, & Madame^ ou MadanunfelU^ 
en parlant à fa mere. Car (comme vous fçauez) 
depois qu'il eft queflion de quelque grandeur, ces 
mots de Pere & de Mere font renuoyez bien loing, 
comme ayâns ie ne fçay quoy de trop vil & abieâ. 
Et notamment cela s'obferue ou il efl question non 
feulement de grandeur, mais aufsi de maiefté. car le 
fils du roy luy dit, (comme vous fçauez) Monfieur, 
non pas Mon pere, ou Monûeur mon pere : & à la 
roine fa mere il dit. Madame, non pas Ma mere, ou 
Madame ma mere. Nous donques eHans fur ce 
deuis, vn certain courtifan, voulant monflrer qu'il 
auet leu la Cyropedie de Xenophon, allega l'ancien- 
neté : difant que défia Cyrus^ fils de Cyrus, parlant 
à fà mere, ne luy difet pas Ma mere, ains vfet d'vn 
mot qui eilet correfpondant à Madame. Moy, qui ' 
me fouuenes du paflàge & du mot Grec, luy de- 
manday fi Mréter fignifiet pas Ma mere. Inconti- 
nent il me refpondit que quant au Grec, il n'y en- 
tendet note : mais qu'il difet cela in fide parentutn, 
s'en fiant & rapportant à l'interprete, qui auet ainfi 
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traduiâ. Alors lay fut donné vn bon aduertiflement 
par vn qui auet plus d'autorité que moy, pour fe 
tenir mieux fur fes gardes, quand il allegueret 
quelque paiïage d'un auteur qui feret interprété, 
d'adioufter, Si Tinterprete traduit bien. 

Celtophile. L'aduertiflement efloit bon. Mais ie 
m'esbahi de ceft interprete, qu'il ait eu û peu de 
conûderation que de vouloir, en traduifant ainfi, 
cacher au leâeur la fimplicité et honnefté ancienne, 
qui eft vrayement naturelle, & mettre en fa place vue 
Ëiçon de parler, qui ne peut eilre fi ancienne qu'elle 
ne foit nouuelle (à comparaifon de l'autre) 6c en 
laquelle on vfe d'vn de%uifcment, ou changement 
répugnant à nature. 

Philavsone. De ma part, ie n'ay point fouuenance 
d'avoir leu en aucun auteur Grec ou Latin, que le 
pere (quelque grand feigneur qu'il fiift) ne fuft appelé 
pere par fes enfants : & la mere aufsi, mere, quelque 
grande dame qu'elle fuft. 

Celtophile. Ni moy aufsi. Et diray toufiours 
que le deuoir naturel & l'honnefteté naturelle com- 
mandent de dire à fon pere. Mon pere, & à fa mere. 
Ma mere : ou bien Monfieur mon pere, & Madame 
- ma mere. 

Philavsone. On vous refpondra que ceci feret 
trop long. 

Celtophile. le repliqueray qu'il n'y a point de 
deuoir naturel qui foit trop long, ni d'honnefteté 
naturelle qui foit trop longue. 
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Philavsone. Il-y-a bien (félon la qualité des 
maifons) ou combien que le fils parlant de fon pere 
dit Monfieur mon pere : toutesfois en parlant à luy, 
il dit Monfieur, fans adioufter Mon pere, car ce 
Monfieur, fans cefle queue , efl plus feigneurial, & 
fent mieux fa grandeur. 

Celtophile. Vous dites cela félon leur opinion. 

Philavsone. Vous le pouuez bien penfer, & que 
ie n'ay garde d'approuuer cela, veu ce que ie vous 
ay défia diâ. Et puis ie confidere autre choufd : 
c'efl que nous voyons mefmement que comme ces 
noms de Pere & de Mere fe donnent de noftre temps 
aux vieilles perfonnes par les ieunes, qui en cela 
leur veulent faire honneur, & monflrer la reuerence 
qu'ils portent àvieilleffe : ainfi du temps des anciens 
les mots correfpondans à ceux-ci auoyent-ceflvfâge. 
£t quant à ceci, Henri Eftienne (duquel il a eflé 
faiâ mention tantofl) en fon Threfor de la langue 
Greque monflre qu'Homère a ainfi vfé du vocatif 
Grec Pater en quelques endrets. Et en Theocrite 
aufsi, au poème qui efl appelé Adoniaioufaiy il efl 
diâ à vue vieille femme par deux ieunes, ou pour le 
moins, qui ne font pas fi aagees. Mater, car vous 
fçauez que Mater efl Grec Dorique, pour Muter. En 
ce mefme Threfor efl montré l'honneur qui a eflé 
faift au mot Pater encores en quelques autres fortes : 
dont l'vne eft en ce titre, Pater patria. Mais quant 
aux ieunes appelans par honneur & reuerence les 
vieux, leurs pères, le réciproque aufsi eflet en vfâge : 

II 3 
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c*cft que les vieilles perfonncs appeloyent les ieunes 
Leurs fils, & leurs filles : ou toutesfois la reciproca- 
tion n'eftet pas quant à l'honneur & reuerence. car 
c'eftet pluftoft vne demonftration d'amitié & de 
bonne aflfeâion. En ce Threfor eli produit Tecos^ 
pour exemple de ceci. Et en ce poème de Theocrite 
dont ie vien de faire mention, il y-a aufsi Tecna did 
pareillement. Car ces ieunes femmes ayans demandé 
à vne vieille, qu'elles rencontrèrent en leur chemin, 
Ex a^lasy ô mater? elle leur refpond, Egon, ô tecna. 
Et Iule Cefar, quand il vit que Brutus aufsi eftet de 
ceux qui luy tiroyent des coups d'efpee, luy dit, 
Kai fy tecnon? c'eft à dire, Et toy aufsi mon fils? 
Comme s'il euft dift. Et toy mon fils, en es tu aufsi ? 
Ce qui monftre euidemment que c'eftet vn mot ordi- 
naire pour monftrer vne grande amitié qu'on portet 
à quelcun. Car parmi tant de coups d'efpee venans 
ûfoudain & fi inopinément, il n'euft pas eu le loifir 
de cercher bien loing quelque mot, pour exprimer 
cela. Et diray encore ceci comme en pafifant tou- 
chant cette parole, qu'il faut confiderer vn merueil- 
leux naturel en Cefar, en cas de douceur, car qui 
eft celuy auiourdhuy, qui fe voyant ainfi furpris & 
chargé à l'improuifte de tant de coups d'efpee, vfaft 
de tel langage à l'vn de ceux qui le chargeret, lequel 
lors feulement fe declareret fon ennemi mortel, au 
lieu qu'il eftet eftimé fon plus grand ami? Au lieu 
de dire, Et toy aufsi mon fils, que diret-il ? Il eft cer- 
tain Kfi'il diret pluftoft, Et toy aufsi, mefchaat traiftre : 
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OU yferet d'autres paroles femblables. Quelcun 
pourret penfer qu'il auret ainû parlé pour Tefinou- 
uoir à pitié (comme vrayement telles paroles eftoyent 
pour rompre vn cueur d'acier) mais il faut conû- 
derer que quand Cefar yfa de ces paroles, il voyet 
deûa bien que c'eftet faiâ de foy : & que quand il 
euft eu dix vies, il n'en euft pas lâuué vne. Or pour 
retourner, du nom de Fils, au nom de Pere, on voi^ 
par ce que i*ay allégué, combien d'hoi\neur Içf 
anciens faifoyent à c'eftuy-ci (ie di à ce nom de 
Pere) quand ils s'en feruoyent pour honnorer non 
feulement la choufe à laquelle nature nous com« 
mande porter reuerence, fçauoir eft i vieilleffe : 
mais aufsi pour faire vne proteftation fort hono- 
rable, & toutefois fort brieue, du deuoir qu'ils 
auoyent à celuy lequel ils recognoiffoyent leur bien- 
faiâeur en toutes fortes de bienfaiâs. Car on peut 
dire (ce me femble) que le titre de Pater patria em- 
porte tout cela, duquel exemple ie me contenteray 
pour le prefent, encore que ie puifTe adioufter quel- 
ques autres vfages de ce mot, par lefquels les Rommains 
l'honnoroyent merueilleufement. le n'allegueray 
point ausfi qu'ils appeloyent chacun de leurs dieux 
(lefquels ils ne fçauoyent pas eftre feux di^nx) Pater, 
& fpecialement le plus grand d'entr'eux (ce qui eftet 
venu des Grecs) mais Tallegueray que le vray & 
feul Dieu que nous adorons, veut eftre appelé 
par nous Pere. Laquelle allégation n'eftant fubieâe 
à aucun contrediâ, pour eftre fondée fur autorité 
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non humaine, mais diuine, i'aures grand tort fi ie 
ne Teflimes aflez valable fans eftre accompagnée de 
quelque autre. Et tant plus cefte raifon doit eftre 
mife par nous en confideration, que nous voyons, 
nos anceftres, ou pluftoft les anceftres des anceftres 
de nos anceftres, fans fçauoir cela, toutesfois d'vn 
feul inftinâ naturel auoir faid û grand cas de ce 
nom, ou titre, qu'ils ont penfé qu'on n'en pouuet 
trouuer vn plus conuenable à la diuinité. Et toutes- 
fois quant à l'honneur que l'ancienneté faifet i ce 
nom de Pere, il eft certain que les plus anciens en 
portoyent encore d'auantage que les moins anciens : 
& que tel honneur à toufiours rétrogradé, (comme 
plufieurs autres bonnes choufes) & ce, d'autant 
que ces plus anciens portoyent plus d'honneur à 
vieillefTe : tefmoin ce que dit luuenal, faisant com- 
paraifon de fon temps auec le temps paifé, en fa 
trezicme fatyre, 

Credebant hoc grande nef as ^ & morte piandum, 
Si iuuenis uetulo non ajfurrexerat, & fi 
Barbato cuicunque puer : licet ipfe uideret 
Pïura domi farra, & maiores glandis aceruos. 

Et neantmoins il eft' certain que du temps de luuenal 
il-y-auet encore des reliques de cefte reuerence 
antique qu'on portet à vieillefTe, beaucoup plus 
grandes qu'elles n'ont efté depuis. Et tant plus cefte 
reuerence s'eft diminuée, tant moins le nom de Pere 
a efté honnoré. Toutesfois ce n'eft que depuis peu 
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de temps que les enfans ont quitté le nom de Pere 
& de Mere, en parlant à leurs pères & mères. le ne 
veux point contreroler le mot duquel vfent auiour- 
dhuy les enfans des roys, vfent aufïi leurs femmes, 
vfent fes frères, en parlant àluy(caîon diret que ce 
feret vouloir corriger Magnificat) mais ceci oferay-ie 
bien dire, que ce n'eft pas feulement contre la cou- 
ftume ancienne des autres pays, & mefmement des 
Grecs & des Latins, mais auffî (conmie ie croy) de 
la France. Et quand bien cela auret efté de tout 
temps, que les enfans du roy auroyent diâ à leur 
pere, Monfieur, non pas Mon pere, & à leur mere. 
Madame, non pas Ma mere, s'enfuiuret-il que tant 
de pères & mères, voire iufques à ceux & celles qui 
font moins que fimples gentils-hommes & que 
iimples gentifemmes, deuffent faire monftre de 
quelque grandeur, en ce qu'ils font dire à leurs 
enÊins Monfieur & Madame (ou Madamoifelle) au 
lieu de dire Mon pere, & de dire Ma mere ? N'eft-ce 
pas vue grande pitié, que ce mot Pere, eftant fi 
honorable & vénérable, & outre cela ayant telle 
energie, qu'on eft contraint, de son propre & naturel 
vûge le transférer à autres, pource qu'on ne trouue 
aucun qu'on puft accommoder à choufes si grandes, 
toutesfois entre les grands, & ceux auûi qui veulent 
faire ou contrefaire les grands, tout au contraire il 
perde toute fa réputation & tout fon credit? Car on 
peut bien, dire vrayement que le mot Pere perd fa 
réputation entre les grands, quand ils eftiment que fi 
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leurs enfans les appeloyent leurs pères, cela dimi- 
nueret beaucoup de leur grandeur. Mais encore pre- 
nons le cas que les grands princes ayent quelque 
raifon en cela : permettons leur de cercher les 
moyens d'eilre diflérens des autres hommes en 
toutes choufes, voire iusques à fe £ifcher (quant â 
aucuns) de ce qu'il leur faut (conmie diset vn 
comique Grec) humer le mefme air que hument les 
autres hommes : faut-il que ceux qui ne font rien 
moins que grands, prennent le titre de grandeur 
non d'ailleurs que de l'imitation des grands en cefte 
chose, & autres telles ? Il faut vfer de cefte Êiçon de 
faire, de cefte façon de parler : il faut tenir tel & tel 
langage. Pourquoy? pourceque cela eft feigneurial, 
pourceque cela fent fa grandeur. Il faut eftre ainfi 
habillé : pourquoy ? pourceque cela fent fa grandeur. 
Celtophile. le penfe bien que du temps que les 
mères allaittoyent leurs enfans ellefmefines, elles 
prenoyent bien plus de plaifir à ouir le nom de Mere : 
& cela eft vrayfemblable. Mais defia long temps auant 
mon départ cefte couftume commançoit fort à fe 
perdre, que les mères fìflent ceft office de mere, non 
feulement quant aux dames & damoifelles, mais 
aufsi quant aux femmes de marchands, voire toutes 
celles dont les maris eftoyent gens aifez, ou pour le 
moins auoyent honneftement de quoy : encore que 
tant les vnes que les autres n'eufïent aucune excufe 
de cefte charge. Et toutesfois vous fçauez que Plu- 
tarque, encore qu'il foit payen, remonflre aux 
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femmes que nature leur commande d'eftre nourrices 
ellefmefmes de leurs enfans, û faire fe peut : & par 
vne grande pouruoyanceleur a baillé deux mamelles, 
pour en nourrir deux, quand ils nàiftroyent d'vnc 
ventrée. Or fçay-ie bien que le temps paffé en France 
meûnement il y auoit des roines qui allaittoyent 
leurs enfans. Car on lit d'vne notamment, qui eftott 
fortie d'Hefpagne, laquelle ayantdefia allaitté fon en- 
fant long temps, & eftant aduenu vn iour qu'vne 
ieune dame luy auoit baillé la mamelle, penfantbien 
faire, pource qu'il crioit, & que la mere eftoit em- 
pefchee â parler à quelque ambalTadeur : elle en fut 
fi defpitee, qu'elle ne cefïa point iufques à ce qu'elle 
euil feid rendre à l'enfant le laid qu'il auoit eu de 
cefte ieune dame, pource qu'elle defiroit que fon 
en£ant, s'il eftoit pofsible, ne fiift nourri d'autre 
laiâ que du ûen. 

Philavsone. Il y-auet en ceci vne eftrange forte 
de ialoufie, laquelle ne pouvet cftre fans vne grande 
afiedion maternelle, & vne vraye philoftorgie, comme 
les Grecs l'appellent. Or maintenant on n'a garde 
de voir cela: voire oe fçay fi on le verret en quelque 
petit nombre de fimples damoifelles. Car on eftime 
qn'allaitter fon «ifant, c'eft vne choufe cntr'autres ' 
qui derogue bien à la grandeur : c'eft à dire, à la 
maniere de viure qui fent û grandeur. Or depuis que 
vous auez laiffé la France, le désir de grandeur n'a 
ceffé, ie ne diray pas de chatouiller, mais de poindre 
et aiguillonner les efprits des Frances, tellement 
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qu'aucans pour deuenir grands fe font offerts à faire 
ce que ditTheognide, nai es megaxrjtea ponton riptein^ 
%ai ptirtùn txit rjliuai(ùn. Et la grande pitié efl en 
ce, que, combienque iamais les cueurs des Frances 
n'ayent efté fi ambitieux & û enflambez du defir de 
grandeur, iamais la grandeur ne fiit û malaisée à 
entretenir. 

Celtophile. Vous me contez merueilles. & û ie 
n'euffe craint de faire tort à vos precedens difcours 
en les interrompant, ce n'euft pas efté fans entreiet- 
ter quelques queflions : au lieu defquelles ie me 
contenteray d'vne, fur ce que vous venez de dire, 
que iamais la grandeur ne fut fi malaifee à entre- 
tenir, car ie voudrois bien fçauoir la raifon de cela. 

Philavsone. Quand vous aurez eflé vn peu de 
temps d'auantage en France, & principalement à la 
cour, vous la fçaurez aufsi bien que moy. l'enten 
qu'il efl plus malaifé fans comparaifon d'entretenir 
les charges conuenables à la grandeur : pource 
qu'en vne grandeur qui n'eft que des moindres, il-y-a 
maintenant plus de fomptuofité qu'il n'y auet de 
voflre temps en vne des plus grandes, audeffous de 
celle du roy. Et (qui eil bien pis) la fomptuofité 
& les pompes, voire pompes desbordees, ne fe 
voyent pas. feulement entre les gentils-hommes, 
& ceux qui outre la gentilleffe font grands feigneurs, 
mais aufsi entre ceux qui font audeffous des gentils- 
hommes : qu'on appelle les roturiers, & commu- 
nément font au&i appelez uilains. car aucuns d'eux 
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en fomptuoûté de façons d'habits pafTent de beau- 
coup nonfeulement les gentils-hommes, mais au- 
cuns des princes qui eiloyent il-y-a trente ans, ou 
enuiron : & leur femble qu'ils font beaucoup pour 
les princes qui font à prefent, quand entre les riches 
eftoffes pour le moins ils leur en laifTent vue, afçauoir 
le drap d'or. 

Celtophile. Et à quoy feruent donc kgcsfump' 
tuaria? 

Philavsonb. a prouuer le dire d'Ouide, Nitimur 
in ueiitum. Toutesfois, pour vous dire la vérité, ces 
loix ont long temps dormi (fuiuant ce qui a efté diâ 
iadis par Ciceron, silent legcs ihter arma) mais depuis 
quelque temps elles fe font refueillees : ie ne fçay 
qu'elles feront. 

Celtophile. Orca, quant à ces roturiers, ce qui 
les mene, vous ne diriez pas que c'eft le defir de 
deuenir grands, car la grandeur eft referuee à ceux 
qui pour le moins font gentils-hommes. 

Philavsonb., le vous prie de me pardonner fi ie 
vous di que parler ainfi, ce n'eft pas parler en cour- 
tifan. car il doit fçauoir par expérience quotidiane 
qu'en la cour toutes fortes de gens font auancez, 
& paruiennent : c'eft à dire, gens de toutes qualitez, 
voire de tous pays : pourueu feulement qu'ils foyent 
gens de feruice. 

Celtophile. Qu'eft-ce à dire Gens de feruice ? 

Philavsone. le le vous expoferay ciapres. 

Celtophile. Orca, ce que vous appelez grandeur ^ 

11 4 
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ne rappelcricz-Yocs ras digmiias co Litm, &axfMiiui 
en Grec? 

PHiiAvsoyE. A parler propraDent, ce qu'on 
appelle nuintenant Grandeur, ce n eft pas fimple- 
ment Lhgnitas^ mais AÎÈms iîgmiatis gradus, ou 
mmplus : iîeion mon ingénient. 

Celtophile. le m'eftahi fi mamtenaot ilQ'adoient • 
pas i plnficnrs ce qoe dît inoend en & dixième 
Sflljrc, de ceux qui Toulans monter i ces grandeurs, 
le rompent le col : & principalement quand ils vea- 
lent monter anx hantes. Car ayant diâ de Seianus 
(i propos de ceux qui font des foies prières aux 
dieux^ demandans chofes qui leur eftans données 
font caufe de leur ruine & perdition) 

Ergo quid optandum foret, ignoraffe fateris 
Seianum. nom qui nimios optabat honores. 
Et nimias pofcebat opes, numerofa parabat 
Exulfa turris tabulata : unde altior effet 
Cajus, & impuifa praceps immane ruina, 

m 

il adioufle incontinent après, 

Quid Craffos, quid Pompeios euertii, & illum 
Ad fua qui domitos deduxit flagra Quirites? 
Summus nempe locus, nulla non arte petittis, 
Magnaque numinibus uota exaudita malignis, 

l'eftime que qui voudroit expofer bien ces mots, 
Summus locus nulla non arU petìki^y pourroit dire, 
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Vne très haute grandeur pourfuyuie par tous 
moyens. 

Philavsone. le fuis bien de voftre opinion. Mais 
quant à ce que vous demandez û ce que dit ici 
luuenal, que plufieurs fe rompoyent le col en vou- 
lant monter à vne haute grandeur, ou de grandeurs 
en grandeurs toufiours plus haut, ie vous refpon 
qu'auiourdhuy cela adulent moins que le temps 
paffé : ie di, il-y-a enuiron trente ans. Car on fçait 
auiourdhuy des tours mérueilieux en cas de telle 
pourfuyte, & fe tient-on mieux fur fes gardes. 

Celtophile. Ne trouuez-vous pas en ce poète 
fatyrique plufieurs autres remonftrances qui au- 
royent befoin d'eftre faiâes aux courtiiâns de ce 
temps ? 

Philavsone. Ouy : & vne notamment quant i la 
friandife, en la Satyre onzième, 

Nec mulum cupias, quum fit tibi gòbio tantum 
In locuîis. quis mim te, deficiente crumena, 
Et crefcente gula manet exitus ? are paterno 
Ac rebus merfts in uentrem^ fœnoris aique 
Argenti grauis & pecorum agrorumque capacetn ? 

Celtophile. Il entend (comme ié croy) le poiflon 
qu'on appeloit multis. 

Philavsone. Ouy : lequel on apportet de loing, 
comme on voit par ce paflàge, Mulus erit domino ^ 
quem mijit Corfica^ uel quem Taurotnitana rupes. Et 
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tant plus il eftet apporté de loing, & par confequent 
eftet cher, tant plus les frians le trouuoyent bon : 
comme aufsi il leur en prenet qnant aux autres 
viandes : ainû que nous cognoifTons par ce qu'il dit, 
fe moquant entr'autres choufes de ce qu'ils cer- 
choyent de l'appétit par tous les elemens. 

Interea (dit-il) guftus eUmenta per omnia qiutrutiiy 
Nunquam animo pretiis ohflantihus. interim fi 
AttendaSy magis illa iuuant qua pluris emuntur, 

Celtophile. a propos de ceux qui cerchoyent 
appétit par tous les elemens, il me fouuient qu'en 
quarefme en quelques hofteleries on demandoit à 
ceux qui arriuoycnt, s'ils faifoyent quarefme par 
eau ou par terre. 

Philavsone. le l'ay bien ouy demander aufsi : 
& quelques vns demandoyent fi on le faifet par mer 
ou par terre. Mais fi les anciens Romains enflent eu 
aufsi vn quarefme à faire, & que cefte liberté leur 
euft eflé laiflee, lequel des deux elemens penfez 
vous qu'ils enflent choifi ? 

Celtophile. L'eau, car îe fçay que les anciens 
Romains eftoyent fans comparaifon plus fi-ians du 
poiflon que de la chair. Et encore pour le iour d'huy 
tous ceux qui font bien experts au meftier de frian- 
dife confefferont qu'vn banquet de poiflon, quand la 
mer y enuoye de fes meilleurs uourriflons, eft plus 
délicieux fans comparaifon qu'vn banquet de chair : 
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comme aufsi il coude le double, voire le triple, 
& quelquesfois le quadruple. Or que les anciens, 
& non feulement les Romains, mais aufsi les Grecs, 
eftimaffent qu'il y euft plus grande friandife au 
poiffon qu'à la chair, il appert par ce que quand les 
frians ont efté appelez par eux philopfoi & opfophagoi, 
ils n'ont pas entendu le mot opfon (qui eft enclos en 
ces compofez) touchant la chair, mais touchant le 
poiffon : comme tefmoignent Athenee & Plutarque. 

Philavsone. Et toutesfois ie croy que monfieur 
Quarefme fe mettret en grand'cholere û on luy difet 
qu'il euft des fuppofts plus frians que ceux de mon- 
fieur Charnage. 

Celtophile. Mais encore s'en faut-il bien que la 
defpenfe que font les plus grands frians en banquets 
de poiffon approche de celle que fidfoyent les Rom- 
mains. 

Philavsone. le le vous confeffe. Car acheter vne 
lamproye trente ou quarante efcus, encore ne feret 
ce rien au pris de la defpenfe qu'ont ùi& aucuns 
Rommains, & Apicius entr'autres, en l'achet de 
quelques poiffons. 

Celtophile. Ainfi les François cèdent aux anciens 
Rommains en cefte fomptuofité. 

Philavsone. C'eft par force, pource qu'ils ne 
pourroyent fupporter vne telle defpenfe : mais 
toutesfois quant à ceux principalement qui veulent 
tenir table qui fente fa grandeur (car ie fuis toufiours 
fur le propos de la grandeur) vous ferez esbahi de 
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voir de combien le traiâement eft plus délicat que 
de voftre temps. 

Celtophile. Ainfi lauia gloria menfa (comme 
parle Lucain) demeurera aux François. 

Philavsone. Non feulement demeurera, mais 
s'augmentera touliours, comme le croy. 

Celtophile. Si feroit-il bien à defirer que quelque 
autre chofe leur demeurait pluftofl. Et quant à moy 
ie di que les Italiens ont meilleure raifon que nous, 
quant à fe nourrir frugalement pluftofl que délicate- 
ment (contre ceux qui leurs reprochent le ventre de 
bureau) & ne croy pas que félon leur naturel ils 
foyent polyphages, non plus que lichnophages : 
encore que ceux qui leur en veulent dient qu'ils le 
font quand ce n'eft à leurs defpens) & quant à nous, 
il eft certain que nous ne fommes pas polyphages 
(lequel nom au contraire on pourroit donner à plu- 
fieurs Anglois) mais que quant à la plus grand'part 
ne foyons lichnophages, nous ne Toferions nier: 
& auons aufsi vue façon (qui fait grand tort à noftre 
fanté) c'eft que nous sommes tachyphages plus 
qu'aucune autre nation. 

Philavsone. le me fuis esbahi fouuent de la fru- 
galité des Italiens, veu que leurs anceftres, au con- 
traire, vfoyent d'vne fomptuofité fi excefsiue en 
banquets. Car vous auez ouy comme luuenal s'en 
plaind (qui dit aufsi de la grande friandife de quel* 
ques-vns. Et quihus in folo uiuendi caufa palaio eft : 
comme s'il difet, Qui uiuunt ut edant, non edunt ut 
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uiuant) VOUS fçauez aufsi que dit Horace de leurs 
banquets : mais outre cela vous auez cede exclama- 
tion en Lucain fur ces excès, 

— ô prodiga rerum 
Luxuries, nunquam paruo conienta paratUy 
Et quafiiûrum terra pdagoque cïborum 
Atnbitiofa famesy & lauta gloria men/a, 
Difcite quant paruo liceai producere uitam. 

Mais ce-pendant que ie fuis fur ce difcours, ie 
vous apprendray aufsi quelque choufe de nouueau 
quant au langage. 

Celtophile. Quoy? 

Philavsone. Qji'aucuns difejat d'vo homme qui 
ed délicat en fon manger, & ne mange que de 
bonnes viaudes, // mange bien : pareillement d'vn 
qui eu délicat en fon boire , & ne bpit que du plus 
excellent, Il boit bien. 

Celtophile. Si ie n'euJie efté aducrti, i'euflc 
touûours entendu ces mots eu l'autre ûgnification. 
£t fçay bien qu'on fouloit dire, Il ne boit que du 
bon : & pareillement, Il ne mange que du bon. 

Philavsone. le ne vous ay pas did que tous par- 
loyent ainfi, mais vous ay did quelques-vns feule- 
ment. 

Celtophile. Orca, à propos de ^e qu'on dit des 
Italiens, Ventre de bureau, & dos de velours, puifque 
les François (principalement les gentils-hommes) au 
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contraire font tons les denz de velours, 3 ne &nt 
pas douter que plufieurs ne tombent en ces dangers 
que dit luuenal. 

Philavsone. U-y-a defia long temps qu'ils fai- 
foyent tous les deux de velours : ce n'eftet rien 
toutesfois à comparaifon de ce qui eft maintenant : 
& pourtant vous pouuez bien penfer quant à ces 
dangers, comment il en va : fuyuant ce que ie vous 
difes hier, qu'aucuns portent fur eux leurs prez, leurs 
vignes, leurs terres, voire quelquesfois leurs mai- 
fons aufsi. 

Celtophile. a ce que ie puis penfer par vos 
paroles, d'autant qu'ils cèdent aux anciens Rom- 
mains en la fomptuofité des banquets, d'autant les 
furmontent-ils en cefte autre forte d'excès, qui efl 
en habits pompeux. 

Philavsone. Il-y-a ia long temps qu'ils ont com- 
mancé à les furmonter : mais maintenant ils fe fur- 
montent euxmefmes de beaucoup en tels excès. Et 
quant aux Rommains, ie ne trouue pas qu'ils ayent 
efté repris de ceil excès, comme de l'autre, par les 
poètes fatyriques. Au contraire luuenal dit que les 
Rommains auoyent quelque confideration, mais 
leurs femmes point, car voici fes paroles, 

Multis res angufta domi efi :fed nulla pttdorem 
Paupertatis habet, nec fe metitur ad illum 
Quem dédit hac pofuitque modum. tamm utile quid fit 
Profpiàunt aliquando uiri, frigufque famemque 
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Formica tandem quidam expauere magiftra : 
Prodiga nonfentit pereuntemfœmina cenfum, 
Ac, uelut exhaufta rediuiuus pullulet arca 
Nummus, & è pieno femper tollatur aceruo. 
Non unquam reputant quanti Jîbi gaudia confient. 

Celtophile. le croy que ç'à efté depuis que le 
monde eft monde que les femmes ont efté plus 
addonnees à telle fomptuoGté, & ont aimé la bra- 
gardife plus que les hommes. Et mefmement vous 
lifez qu'aucunes ont eflé tant aueuglees du defir de 
fe voir parées de quelques beaux ioyaux, ou de 
quelque belle robbe, qu'elles ont trahi les vues leur 
mari, les autres leur frère, ou leur pere : & ont efté 
caufe de leur mort, pour auoir tels prefens. Et vo- 
lontiers Eriphyle eft mife des premières en ce reng, 
de laquelle, ou pluftoft à laquelle dit Properce 
(s'adreftant à elle par la figure qui s'appelle apo^ 
ftropbé) 

Tu quoque ut auratos gereres Eriphyla Îacertos, 
Dilapfis nufquam eft Amphiaraus equis. 

Et en vn autre endroit parlant d'elle & de Creufe 
aufsi, il dit, 

Afpice quid donis Eriphyle inuenit amaris, 
Arferit & quantis nupta Creufa malis. 

Et Ouide aufsi dit d'Eriphyle, 

Sifceiere Œclides Taiaonia Eriphyles 

Viuus & in uiuis adfiyga uenit equis. 

II 5 
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Et ceftc Eriphyle fut caufe par (a mefchanceté dVn 
ade autant ou plus mefchant, perpétré contre elle. 
car fon fils voulut par la mort d'elle venger celle de 
fon pere : comme tefinoigne ce mefme poète en vn 
autre lieu : ou il dit, 

Ex quitus exierat traiecit uifcera ferro 
Filius : & pœna caufa monile fuit. 

A ce mefme propos, la mefchanceté aufsi de la 
Rommaine nommée Tarpeia, fille vedale, n'a pas 
eflé oubliée es chroniques des Rommains : comme 
aufsi vn afte fi notable meritoit bien d'eftre mis en 
perpétuelle mémoire. Car c'eft grand cas que le 
defir des braflelets d'or que les ennemis portoyent, 
fut la première chofe qui l'incita à leur liurer le lieu 
qui depuis fut nommé le Capitole. le di que ce fiit 
la premiere chofe. car ie fçay bien que depuis" elle 
s'amouracha de leur coronel, Tatius. Mais combien 
qu'elle fift acheter ces braflelets (ou pluftoft le defir 
d'iceux) bien chèrement à fa patrie, fi eft-ce qu'elle 
les acheta encore plus cher, car ils luy confièrent la 
vie (chofe bien contraire à ce qu'elle efperoit, mais 
chofe toutesfois qu'elle meritoit) Car la premiere 
befongne que les ennemis firent après que la place 
leur fut rendue, ce fut de l'afTommer de leurs bou- 
cliers. Voyla pourquoy Ouide dit, 

Non fuit armillas tanti pepigijfe Sàbinas^ 
Vt premer ent facra uirginis arma caput. 
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Et en fa Metamorphofe, 

— arcifque uia Tarpda reclufa 
Dignam aniniam poma con^eftis exuit armis, 

Philavsone. Ce qui aduint à cefte traiflrefle, 
monflra des lors que pluiieurs ont eflé de mefme 
opinion que fuft depuis Cefar Augufte, d'aimer la 
trahifon laquelle eflet &iâe à fon proufit, mais 
toutesfois ne louer pas le traiftre. Et ce qu'on ra- 
comte du roy Antigone auet bien aufsi bonne grâce, 
qu'il aimet bien les traiftres cependant qu'ils fai- 
foyent la trahifon : depuis qu'ils l'auoyent faiâe, 
qu'ils les hayet. Mais ceci foit did par parenthefe, 
fans interrompre voftre propos. 

Celtophile. le voulois vous amener quelques 
autres exemples. 

Philavsone. le ne doute point que vous n'en 
puifsiez amener, voire de la Bible mefmement, 
pour prouuer ce que vous auez did, que c'a efté 
depuis que le monde eft monde que les femmes ont 
elle plus adonnées à tels excès, & ont plus aimé la 
bragardife que les hommes. Mais ce n' eft pas à moy 
qu'il faut alléguer des exemples de telles choufes. 
car i'en ay remarqué en lifant diuers auteurs. 

Celtophile. le voulois aulsi vous dire que i'ay 
opinion que les femmes qui ont efté deuant ce 
fiecle, mefuroyent beaucoup mieux leur fomptuo- 
fité, leurs pompes & excès, à la mefure de leurs 
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facilitez, & notamment de leur eftat. Car il me fou- 
uient que Froifïard, defcriuant comme vn roy d'An- 
gleterre, nommé Edouard, auret feftoyé par plufieurs 
iours vn grand nombre de feigneurs & dames de 
diuers pays, qu'il auet mandez expreiTément, dit 
entr' autres chofes, que toutes les dames & damoi- 
felles furent de fi riche atour qu'eftre pouuoyent : 
mais il adioufle. Chacune félon fon eftat. 

Philavsone. Vous auez bien eu raifon de prendre 
garde à ces mots. Chacune félon fon eftat. car ils 
font vrayement remarquables. Mais maintenant il 
faudret qu'vn hiftorien qui voudret efcrire la vérité, 
dift, Chacune plus que ne portet fon eftat. Et 
toutesfois, quand ie penfe, d'autre part, la grande 
confufion qui eft en telles choufes depuis enuiron 
trente ans, ie ne fçay comment on pourret recon- 
gnoiftre ce que chacune porteret félon fon eftat, ou 
autrement . 

Celtophile. le ne doute pas qu'il n'y euft grande 
difficulté en cela. Mais vous plaift-il que i'adioufte 
vne exception que met cet hiftorien, après qu'il a 
dift, Chacune félon fon eftat ? 

Philavsone. Pourquoy ne me plairet-il ? 

Celtophile. Ce n'eft pas vne exception telle que 
vous penferiez, touchant quelcane qui fe feroit 
habillée plus richement que fon eftat ne portoit : 
mais au contraire d'vne qui fe feroit contentée de 
beaucoup moins en ceft endroit, que ce qu'elle 
pouuoit faire. Et eft exprefTément rendue la raifon 
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pourquoy elle le faifoit. en quoy il-y a vn grand los 
pour elle, lequel mérite d'eftre en mémoire perpé- 
tuelle : & pareillement il y a une tresbonne leçon 
pour celles d'entre les dames de la cour, qui s'eftu- 
dient à la conferuation de leur honneur, & notam- 
ment de leur pudicité. 

Philavsone. Mon Dieu, que i'ay grand'enuie 
d'ouir cefte hiftoire. 

Celtophile. Il dit. Exceptée iElis, la comtefTe de 
Saleberi, qui y vint le plus Amplement atournee 
qu'elle put. Et puis il rend cefte raifon. Pourtant 
qu'elle ne vouloit mie que le roy s'abandonnaft à 
trop la regarder, car elle n'auoit penfee ni voulonté 
d'obéir à luy en nul vilain cas, qui puft tourner au 
deshonneur d'elle & de fon mari. Et ce qui eft bien à 
noter, c'eft qu'expreffément pour auoir moyen de 
voir cefte dame il faifoit cefte grand'fefte de ioufte, 
ainfi que ceft hiftorien l'appelle. 

Philavsone. Auet-il racomté auparauant l'amou- 
rachement du roy ? 

Celtophile. Ouy : enuiron douze pages aupara- 
uant : ou il faut noter tout le contraire de ce qu'il 
dit en l'autre paffage. Car nous lifons qu'elle fe 
trouua auec les autres dames pour comparoir deuant 
le roy, le plus Amplement atournee qu'elle put : 
& la premiere fois qu'elle fe prefenta à luy, fortant 
de fon chafteau,^ pour le receuoir, il eft did qu'elle 
eftoit tant richement veftue que chacun s'en efmer- 
ueilloit. 
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Philavsone. Cefi bien tout le contraire, comme 
vous dites. 

Celtgphile. Mais toutesfois vous trouuerez 
qu'elle auoit raifon lors de s'habiller le plus riche- 
ment qu'il luy eftoit pofsible, & encore plus de rai- 
fon puis après de faire le contraire : & qu'elle fe 
gouuernoit en ceci par vne grande prudence, de 
laquelle peuuent & doiuent faire leur prouffit les 
dames de la cour qui (comme i'ay did parcideuant) 
s'efludient â la conferuation de leur pudicité. Car 
lors qu'elle fe prefenta au roy en vn fi riche atour, 
elle ne fçauoit pas ce qu'elle fceut depuis : tellement 
qu'ainfi comme alors on pouuoit dire qu'elle faifoit 
cela pour le mieux, aufsi quand elle fit le contraire, 
c'eftoit pour le mieux. 

Philavsone. Mais qu'eft-ce qu'elle ne fçauet pas, 
qu'elle fceut depuis ? 

Celtgphile. Elle ne fçauoit pas à quel roy elle 
auoit à faire. 

Philavsone. Comment? auet elle à faire au roy? 

Celtgphile. Vous fçauez bien que ie veux dire : 
n'y allez point à la malice pour cefte heure. le di 
qu'elle ne fçauoit pas de quel naturel eftoit le roy, 
lequel pour lors elle auoit â receuoir : & qu'ainfi 
foit, elle ne fe contenta de le mener en autres lieux 
de fon chafteau, luy la tenant toufiours par la main, 
mais le mena aufsi en fa chambre, puis l'ayant laiffé 
vn bien peu de temps, (pour aller carefler les fei- 
gneurs qui eftoyent venus auec luy, & pour com- 
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mander à fes gens de hafter le difner) elle vint le 
trouuer auec vne chère fort ioyeuse: & voyant 
qu'au contraire il penfoit & mufoit fouuent, luy dit, 
Cher fire, pourquoy penfez-vous fi fort? tant penfer 
n'appartient pas bien à vous, voftre grâce faune : 
ainçois deufsiez vous mener fede et ioye, quand 
vous auez enchalTé vos ennemis, qui ne vous ont 
ofé attendre : & deufsiez laiffer aux autres penfer du 
demourant. 

Philavsone. Quelle refponfe luy fit le roy ? 

Celtophile. Haa, chère dame, fçachez que 
depuifque i'entray céans, il m'eft vn fongeaduenu, 
duquel il ne me prenoit garde, fi m'y conuient pen- 
fer, & fi ne fçay qu'aduenir il m'en pourra, mais ie 
ne fçay comment i'en pourray mon cueur ofter. 

Philavsone. Vela vne perueilleufe fidion. car 
quelle apparence y-auoit-il de parler d'vn fonge qui 
luy eftet aduenu depuis qu'il eftet entré en ce chaf- 
teau, veu que depuis il n'auet point dormi ? 

Celtophile. Il eft bien certain que depuis il 
n'auet point dormi, comme aufsi le temps n'en 
auoit pas cfté. Et combien qu'il y ait en Froifïard, 
Depuifque i'entray céans, fi eft-ce qu'il faut entendre 
non du iour précèdent (car il efloit entré ce iour 
mefme, & n'y pouuoit pas auoir plus de deux ou 
trois heures) mais comme s'il euft did, Depuifque 
ie fuis entré céans. Mais ici il faut confiderer que 
c'eft d'vn homme furpris d'amour, & furpris aufei 
quant à faire refponfe à vne interrogation : d'autant 
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que loifir ne luy eftoit donné de penfer à ce qu'il 
deuoit refpondre. Or qu'il fiift furpris d'amour, 
Froiflard Tauoit défia dift. Car après auoir vfé de ces 
mots, Chacun la regardoit à merueiiles, & le roy 
mefme ne fe pouuoit tenir de la regarder : & bien 
luy eftoit aduis qu'oncques n'auoit veu fi noble, fi 
firifque, ne fi belle dame : il adioufte incontinent 
après. Si le ferit tantoft vne eftincelle de fine amour 
au cueur, qui luy dura par long temps. Car il luy 
fembloit qu'au monde n'y auoit dame qui tant fiift à 
aimer comme elle. 

Philavsone. Et que refpondit-elle au roy quant à 
ce fonge ? 

Celtophile. Voyci qu'elle refpondit de mot à 
mot (au moins félon le récit de Froiffard) Haa, cher 
fire, vous deufsiez toufiours faire bonne chère, pour 
vos gens mieux conforter : & laiflTer le penfer & le 
mufer. Dieu fi vous a tant aidé iufques à ores en 
toutes vos befongnes, & donné fi grand'grace que 
vous eftes le plus douté & honnoré prince des 
Chreftiens. & fe le roy d'Efcoce vous a faid defpit 
& dommage, vous le pourrez bien amender, quand 
vous voudrez: ainfi qu'autresfois l'auez faid. Si 
laiffez le mufer, & venez en la fale (s'il vous plaift) 
delez vos cheualiers. car il fera tantoft preft à 
difner. Mais le roy en la fin déclara qu'il vouloit 
dire par ce qu'il auoit mis en auant touchant vn 
fonge. Car voyci qu'il répliqua, Haa, chère dame, 
autre chofe me touche & gift au cueur que vous ne 
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penfez. Car certainement le doux maintien, le par- 
faift fens, la grâce, la grand'nobleffe, & la beauté 
que i'ay trouuee en vous, m'ont fi fort furprins 
qu'il conuient que ie foye de vous aimé, car nul 
efconduit ne m'en pourroit ofter. 

Philavsone. Maintenant parlet-il ouuertement, 
& non point par allegorie de fonge. 

Celtophile. Mais la dame luy fit vue contre- 
refponfe, en laquelle elle luy parla aufsi bien ouuer- 
tement & roidement, & en grande hardieffe. Car 
voyci qu'elle luy dit, Haa, cher fire, ne me vueillez 
mie moquer, ne tenter, ie ne pourroye cuider que 
ce fiift à certes ce que vous dites, ne que fi noble 
& gentil prince, comme vous eftes, euft penfé à 
deshonnorer moy & mon mary, qui eft fi vaillant 
cheualier, & qui tant vous a ferui : & encore gift 
pour vous en prifon. Certes, fire; vous feriez de tel 
cas peu prifé, & n'en feriez de rien meilleur. Et 
certes onques telle penfee ne me vint au cueur, ne 
ia (fe Dieu plaid) ne fera, pour homme qui foit né : 
& (fe ie le faifoye) vous me deuriez blafmer : mais 
mon corps punir, iufticier, & démembrer. Vous 
auez oui la refponfe, ou pluftoft contrerefponfe, 
(comme ie l'appelois maintenant) qui fut faide à ce 
roy par cefte dame. Il-y-a quelques mots qui tien- 
nent vn peu de l'antiquité : mais il n'y a rien toutes- 
fois que vous n'entendiez, comme ie penfe. Quand 
elle dit, Que ce fiafl: à certes ce que vous dites, 
Aceries c'efl: A bon efcient. De laquelle façon de 

II 6 
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parler on vfe encores auiourdhuy en quelques lieux : 
& fignifie anfli De grande affeftion, Bien affedueu- 
fement : ou Bien affedionnément, comme les autres 
aiment mieux dire. Mufer (vn peu auparauant) c'eft 
ce que nous difons maintenant Effare tout penfif : 
& Conforter n cil pas pour Reconforter, mais pour 
Donner courage. 

Philavsone. Fay Texpofition de ces mots, comme 
de furcreft : dequoy ie vous remercie. l'ay remarqué 
aufsi ce mot Fri/quCy (lequel ie ne penfes pas eftre 
fi ancien) ou il dit, Et bien luy çftoit aduis 
qu'oncques n'auoit veu fi noble, fi frifque, ne fi 
belle dame. 

Celtophile. Il vfe de ce mot en parlant d'elle 
mefme en l'autre endroit : ou il dit, La beauté & le 
frifque arroy d'elle. Car faifant mention de ce 
mefme roy, & reduifant en mémoire ce qu'il en a 
did en ce paiïage fur lequel nous fommes demeu- 
rez, touchant fon amourachement : Si auez bien 
entendu (dit-il) comment il auoit fi ardamment 
aimé & par amours la belle & noble dame, madame 
iElis, comtefTe de Saleberi, qu'il ne s'en pouvoit 
abstenir. Car amour Tadmonneftoit nuit & iour, 
& tellement luy reprefentoit la beauté & le frifque 
arroy d'elle, qu'il ne s'en fçauoit confeiller : & n'y 
faifoit que penfer toufiours : combien que le comte 
de Saleberi fuft le plus priué de tout fon confeil, 
& l'vn de ceux d'Angleterre qui plus loyaument 
l'auoit ferui. Et puis il adioufte comment pour 
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l'amour de cefte dame & pour le grand defir qu'il 
auoit de la voir, il auoit faift crier cefte grande fefte 
de ioufte. 

Philavsone. Cefte comteffe fit fentir à ce roy le 
mefme tourment que le roy iEnee (tefmoin Virgile) 
fit fentir à la royne Dido. Car quand ceft hiftorien 
dit de ce roy d'Angleterre, qu'Amour l'admonneftoit 
nuit & iour, & tt qui s'enfiiit, il me femble que ceft 
comme s'il difoit, 

Puichra eius fades animo, muliufque recurfat 
Oris honos : pendent infixipeâore uuitus, 
Verhaque : nec placidam membris dat cura quieUm, 

Celtophile. Vous triomphez, monfieur Philau- 
fone, en matière d'vfer de parodie. Qui vous en a 
tant appris ? 

Philavsone. l'en ay appris tant & fi peu d'vn liure 
mis en lumiere depuis vn an ou deux, qui eft intitulé 
Parodia morales. Mais ie vous prie que i'entende 
l'ifTue de ce poure amoureux. Car tout roy qu'il 
eftet, ie l'appelle poure amoureux, par vne façon de 
parler que nous auons (juand nous plaignons quelcun 
& auons pitié de luy. 

Celtophile. Comment? vous femble-il donc 
qu'il fuft à plaindre? mais pluftoft cefte dame 
eftoit à plaindre, pour le danger ou elle fe voyoit. 

Philavsone. le le plain du martyre qu'il enduret : 
lequel deuet eftre grand, veu que feulement pour 
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auoir occafioa de voir cede dame il prit tant de 
peine, & en fit prendre tant à vn fi grand nombre 
de feigneurs & d'autres dames, de diuers pays. 

Celtophilb. Quant au martyre, à fiDn dam. car 
pourquoy s'adrefToit-il ou il ne feiloit pas? quant à 
ce que vous dites qu'il prenoit tant de peine, 
Sl qu'aufsi il en faifi)it prendre tant aux autres, ie 
vous confefie le fécond, mais non pas le premier. 
Car quelle peine luy eftoit-ce de mander tant de fei- 
gneurs & de dames ? au contraire ce luy eftoit vn 
grand plaifir de fe voir ainfi obey : & expérimenter 
ce que dit le prouerbe ancien, pris d'Hérodote, — 
hngas regibus effe manus. 

Philavsone. Vous y allez bien rudement : & i'ay 
penfé dire que vous eftiez bien rude aux poures 
gens : fiiiuant ce que i'ay tantofl: did Ce poure roy. 
Vous parlez comme vn homme qui ne fçait que 
c'eft de la violence & du tourment d'amour, en 
plaignant fi peu ce poure roy. Et toutesfois (à le 
prendre au pire) encore plaignons nous vn homme 
que nous voyons endurer quelque fiipplice pour fes 
mésfaifts. Au refte, il me femble que vous abufez 
de ce prouerbe ancien, lequel vous alléguez, car on 
n'a pas diâ que les roys euffent les mains longues 
pource qu'ils faifoyent venir de bien loing ceux 
qu'ils mandoyent pour les feftoyer, mais pource 
qu'ils pouuoyent faire venir de bien loing ceux qu'il 
leur plaifet, encore que ce ne fuft pour leur proufit, 
mais pluiloft pour leur dommage : voire aucuns 
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pour y laifler la vie : ou bien, fans les Étire venir, 
auoir leur raifon d'eux au lieu ou ils cftoycnt, encore 
qu'il fuft lointain. 

Celtophile. le ne penfois pas que vous deufsiez 
prendre garde de fi près à l'vfage de ce prouerbc. 
Mais ie uoy bien que c'eft : vous faites tout ce que 
vous pouuez pour fouftenir ce roy d'Angleterre. Et 
quant à moy, ie di qu'il n'eftoit pas fage de Êiire 
venir celle dame, puifqu'elle luy deuoit renouueller 
fa playe. Il deuoit penfer, fuiuant ce que difent les 
Perfes, en Hérodote au commancement de ùl Terp- 
fichore, que celle belle dame lui feroit mal aux 
yeux. 

Philavsone. N'elloyent-ils pas de grands refueurs, 
de dire que la beauté faifet mal aux yeux ? 

Celtophile. Vous n' elles pas le premier qui les 
a repris de celle parole : mais il me femble que ie 
les defendrois bien, fi ie l'auois entrepris. 

Philavsone. le vous prieray vn iour d'entendre 
celle defenfe: maintenant ie delire fort fçauoir Tifliie 
de l'inamourement de ce roy d'Angleterre. Depuis 
n'vfa il plus de tel langage à celle dame ? 

Celtophile. Si fit, après auoir eu long temps vn 
grand combat en foy-mefme. Car aucunefois il fe 
reduifoit (pour vfer des mots de l'hiltorien) qu'hon- 
neur & loyauté lui defendoit de mettre Ion cueur 
en telle faufleté, pour deshonnorer vue fi vaillante 
dame, & fi vaillant & loyal cheualier, comme fon 
mari eftoit : qui toufiours l'auoit tant bien ferui : 
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d'autre part amour le contraignoit li fort, qu'elle 
furmontoit honneur & loyauté. Ainfi fe débattit en 
foymefme tout le iour & toute la nuit. Or en la fin 
prenant congé de la dame le matin, il luy dit. Ma 
chère dame à Dieu vous commans, iufques au 
reuenir, & vous prie que vous vueillez auifer, & au- 
trement eftre confeillee que vous ne m'aucz dift. 

Philavsone. Et la dame quel adieu luy donna 
elle? 

Celtophile. Ce ne fat pas fans luy chanter bien 
fa leçon en peu de paroles, mieux qu'auparavant : 
voire le rembarrer. Car elle luy dit. Cher fire, Dieu 
le pere glorieux vous vueille conduire, & ofter de 
vilaine penfee. car le fuis & fèray toufiours appa- 
reillée de vous feruir à voftre honneur, & au mien. 
Ne voyci pas vne braue refponfe en peu de mots, 
& qui fent fa trefvertueufe & trefvaillante dame ? 

Philavsone. Ouy. mais le roy aufsi eft à louer en 
ce qu'il refrène vne fi violente pafsion. Auiourdhuy 
peu de princes feroyent cela : car au lieu que le 
temps paffé ils eftimoyent grand'louange d'eftre 
vidorieux de telles mauuaifes concupifcences, main- 
tenant ils penfent leur eftre louable de fe laifTer 
vaincre à elles. 

Celtophile. Et moy, pour retourner au propos 
fur lequel nous eftions demourez, auant que ie mifle 
en auant cefte hiftoire, touchant la bragardife plus 
aimée par les femmes, de tout temps, ie di que 
cefte dame outre le bel exemple qu'elle baille â 
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toutes de tenir bon contre vn roy ou il s'agit de la 
pudicité, leur en baille vn aufsi quant à ne fe parer 
point tant lors qu'elles n'ont pas enuie de faire 
entrer les hommes en tentation, car il eft certain 
que la beauté gentement & richement parée, eft 
double beauté. 

Philavsone. On auret beau chanter cefte leçon 
aux dames & damoifelles : les plus belles mefme- 
ment font les plus curieufes de fe bien parer, voire 
quelquesfois iufques à venir au fard : & ce n'eft pas 
fans que quelques-vnes fe mettent volontairement 
au danger auquel tomba la comteffe fufdifte, à fon 
grand regret. 

Celtophile. Ceci pareillement s'eft veu de tout 
temps, que les belles ont efté autant ou plus 
curieufes de fe parer, que les autres. 

. Philavsone. Mais c'eft bien pis maintenant 
qu'auant que vous partifsiez de la cour, quant à fe 
parer, car on vient iufques au fard : voire peut-on 
dire qu'il eft tout commun. 

Celtophile. C'eft bien la chofe qui plus me 
defplaift que cefte la : comme aufsi elle defplaifoit 
fort à Properce : qui appelle cela, Natura deeus mer- 
cato perdere cultu (pour le vers il faudroit dire, 
Naturaque decus) adiouftant, Nec finere in propriis 
membra nitere bonis. Et encore que ie ne foye pas 
des plus vieux, i'ay veu le temps que quand vne 
femme eftoit conuaincue de s'eftre fardée, fon procès 
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eftoit quali faîd, quand à effare bannie de la compa- 
gnie des femmes de bien. 

Philavsone. Or maintenant on feret tort à plu- 
fieurs dames & damoifelles, fi on voulet vfer d'vne 
procedure fi draconique en matière de procès, car 
telle fe farde qui n'y penfe point à mal. mais vous 
fçauez qu'il faut qu'elles s'accommodent aux autres. 

Celtophile. Quand vous parlez ainfi, vous monf- 
trez bien que quant à ces autres, vous ne voudriez 
pas les cautionner toutes. 

Philavsone. Vue fi grande folie meriterei bien 
qu'on me menaft à S. Maturin. 

CELTOPmLE. La raifon pourquoy celles qui fe 
parent tant (& notamment qui fe fardent) ont 
grand'peine à fe défendre, c'eft qu'elles ne le font 
pas volontiers quand elles fçauent ne deuoir eftre 
regardées que de leurs maris. Laquelle conûderation 
a eue vu mien ami en deux epigrammes que ie vous 
rcciteray. Voyci l'vn. 

Natura fis ptdchra Îicet, uis arte iuuare 
Formant : contentus qua tamen ipfe uir eft, 

Sat pulchram faciem quum niteris arte iuuare, 
Credo, adiutorem quarts habere uiri, 

Philavsone. Il n'efpargne pas celle dont il parle. 
Celtophile. Il ne l'efpargne non plus en l'autre 
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epigramme, duquel le fens eft tout vn. Car il 
dit, 

Pulchram dot faciem natura fatifque fupérque, 
Haudque aliam cupiat uir tuus effe Ubi : 

Qtta contmtus is efi, non es cotitenta : putabo 
Te contentant uno uiuere uelleuiro? 

Philavsone. Qui eft l'auteur ? 

Celtophile. le vous prie ne vous en informer 
d'auantage pour cefte heure. 

Philavsone. le ne laifleray de vous remercier du 
récit d'iceux. 

Celtophile. Et moy ne laifTeray de vous dire 
une autre fois qui eft Fauteur. 

Philavsone. le congnois vue damoifelle, de 
laquelle ces epigrammes eftans diâs, on ne luy 
feret point de tort : mais d'autre cofté l'en congnoy 
plufieurs aufquelles on feret le plus grand tort du 
monde. Et mefmement l'en fçay qui fans penfer à 
mal, fe laifTent tant ferrer & eftreindre dedans le 
corps de leur robbe, qu'elles en font trefmal à leur 
aife : pour monftrer qu'elles font de belle taille. 

Celtophile. Vous entendez de menue taille : ce 
qu'on appeloit Le gent corps. 

Philavsone. Ouy, i'enten celles qui fe veulent 
monftrer iunceaSy comme parle Terence, an lieu qui, 
fut allégué hier : ou il dit, Reddunt cur atura iynceas. 
Car ie croy qu'il entend Grefles, ou pluftoft Fort 
grefles^ par ce mot iunuas. 

11 7 
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Cbltophile. le fuis de voftre opinion. 

Philavsone. Mais croirìez-vous que les femmes 
groûes aufsi s'en veulent mefler? tellement qu'au- 
cunes gaflent leur enfans qu'elles portent ? Et mefme- 
ment elles portent vn bufque (duquel ie penfe vous 
auoir parlé) qui fouuent eft caufe en partie de ce 
mal. 

Celtophile. le n'auois point encores oui parler 
d*homicides qui fe fiflent par tel moyen : & n'en 
puis ouir parler fans auoir grand' horreur. Mais que 
difent les maris ? 

Philavsone. Que diroyent les maris ou les femmes 
Commandent? Il-y-a bien telle à qui û fon mari dit 
qu'elle ne fe doit ainû ferrer & eftreindre, & que 
cela ne luy plaid point, ell'ofera bien refpondre 
qn*aufsi ce n'eft pas pour luy plaire. 

Celtophile. Il prend bien à telles femmes qu'elles 
Rencontrent des hommes plus patiens que moy. Et 
de mon temps, qui euft enduré vue telle refponfe, 
enfi efté iugé coufm germain d'vn ianin. 

Philavsone. le le croy bien. Mais notez encore 
que telle refpondra ainfi que le mari aura prife pour 
fou plaifir. 

Celtophile. Entendez-vous pas, laquelle il aura 
prife pour fa beauté, non pas pour fes biens feule- 
ment? 

Philavsone. Oflez ce Seulement, car le pins 
fouuent, quand onditquequelcun a pris vne femme 
pour fon plaifir, on entend que c'a efté pour fa 
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feule beauté, (ans qu'elle luy ait apporté aucuns 
biens. 

Celtophile. Cefte refponfe doit encore bien plus 
fafcher vn mari quand elle eft faide par vue telle 
femme : & fi luy n'eft du tout ftupide, il ùut qu*il 
deuienne ialoux, & encore pis que ialoux. Car luy 
parler ainfi c'eft comme le menacer de luy faire por- 
ter les cornes. loinft qu'il îuge de fon cueur Tautruy : 
il penfe bien que comme cefte femme ne luy a pieu 
que pour fa beauté, aufsi pourra elle plaire à vn 
autre pour la mefme raifon : pourueu qu'il ait des 
yeux aufsi bien que luy, 

Philavsone. Ce que vous dites me réduit en 
mémoire Tepigramme Grec, ou il eft diâ qu'aimer 
vne belle femme, ne doit pas eftre appelé amour, i 
parler proprement : pourceque quand quelcun porte 
affeftion à la beauté, on ne peut pas dire que ce foit 
vne affeftion laquelle vn autre ne luy puiffe aulsi 
bien porter que luy, quand il l'aura veue. Et pour 
vous rendre la pareille quant aux epigrammes 
Latins que vous m'auez tantoft recitez, ie vous feray 
ouir l'interprétation Francefe dudift epigramme 
Grec: 

Ce n'eft anumr, aimer la femme belle. 
En Je laijfant conduire par fes yeux. 
Car chacun peut aimer la femme telle 
Qui a des yeux de beauté curieux» 
Mais sHl aduient qu'un à aimer iaddonne 
Vn laideron, & qu'il en foit efpris. 
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Lt nom d'amour il faut bien que Von donne 
A u qui fait qu'un tel parti ait pris, 

Celtopuile. le vous demanderois volontiers qui 
eft l'auteur : mais ie me doute bien que vous vou- 
driez auoir voftre reuenge de ce que ie ne uous ay 
voulu dire Tauteur de ces epigrammes Latins. 

Philavsone. Teftime l'auoir eue. car ie fçay bien 
que vous auez grand' enuie de le fçauoir. Et peut 
eftre que nous trouuerons que celuy duquel eft cefte 
interprétation, eft aufsi l'auteur de ces epigrammes. 
Mais ie fuis content que nous laifsions cela pour vne 
autre fois. Dite-moy feulement que vous femble de 
cefte traduâion. 

Celtophile. Il ne me fouuient que du fens des vers 
Grecs : & pourtant ie ne fçay pas û ce traduâenr 
s'eft beaucoup affubietti aux paroles Greques : mais 
au reste, le fens me femble eftre afiez bien exprimé, 
& la ryme couler affez doucement. 

Philavsone. Mais examinons ceft epigramme, 
pour voir s'il contient vérité. 

Celtophile. Il me femble que vous faites tort à 
l'auteur de douter s'il a did wzy. L'expérience quo- 
tidienne que nous auons en plulieurs de ceux dont 
nous auons parlé, afçauoir qui efpoufent les femmes 
pour leur plaifir, c'est-à-dire pour leur feule beauté, 
ne nous peut elle pas monftrer que ceft epigramma- 
tifte dit vray ? Ne peut-on pas dire de la plus grand' 
part comme dit luuenal? — fades ^ non uxor. 
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àmatur. Comme aufsi de celles qu'on prend pour 
les biens, il aduient fouuent qu'on pourroit dire, — 
dos ipfa^ haud uxor^ amatur. Et voyia pourquoy vne 
Rommaine, appelée Martia, la fille puiûiee de Fvn 
des Gâtons, fit vne refponfe bien pertinente i celuy 
qui luy demandoit pourquoy elle ne fe remarioit 
point. Pource (dit elle) que ie ne trouue point 
d'homme qui me vueille plufiofl que mon bien. 
Mais en Grec ou en Latin cela a encore meilleure 
grâce : en Grec, ente, v ta ema : en Latin, tne 
quant mea. Et fiir cefte refponfe ie trouue qu'Erasme 
a eu bonne raifon d'annoter ceci, Non probauii con- 
iugium quod non conciliarei amor muiuus. Qua ducitur 
dotis caufa^ conduâum babet concubinum uerius 
quàm coniugem. Mais pour ne parler maintenant 
que de ceux qui fe laifient furprendre à la beauté, 
fçauez vous comment Olympias, mere d'Alexandre 
le grand, appeloit cela? 

Philavsone. Non. 

Celtopuile. Eli' appeloit cela fe marier tois 
opbtbalmoiSy & non pas /» n&>. 

Philavsone. On peut dire cela de plufieurs auiour- 
dhuy. 

Celtophile. Et aufsi on peut bien dire (comme 
ie croy) qu'on en voit aduenir beaucoup de mauuais 
mefnages. 

I^hilavsone. Il eft certain. Et plufieurs de ceux 
qui fe font mariez tois opbtbalmois, fi toft que très 
ruga fubeunt & fe cutis arida /axa/, comme parle 
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lauenal, deCreroyent bien auoir cefte prerogatioe 
de pouuoir faire ce commandement, Collige farà- 
nulaSy & exi. 

Celtopuilb. Il me fouuient d'vne chofe que dit 
Aolus Gellius, qui vient fort bien i propos de ce 
que nous difons, de ne fe pomt laifler furprendre 
à la beauté, quand il eft queftion de choifir vue 
femme, c'eft que Phauorin appeloit /crmom uxariam 
cçlle qui n'eftoit ni des plus belles, ni des plus 
laides : laquelle Ennius auoit apptUtJïatamformam: 
difant, eas ferè fœminas incolumi pudicitia ejffi qua 
fiata forma fini. 

Philavsone. Incolumi pudicitia ^ vela vu grand 
mot. Si cefte règle fe trouuet vraye, fiata forma 
feret bien de requefte. Mais pour le iour d'huy 
celles-ci portent enuie aux belles, quant à leur def- 
bordement, & tafchent de recompenfer de quelque 
bonne grâce (i'enten de quelques façons de faire qui 
ayent bonne grâce, d'vn entregent gratieux) ce que 
leur vifage a de moins : pour n'eftre moins requifes 
d'elles. Vela comme il en va, pour vous confefler 
toute la vérité. 

Celtophile. Vous fouuient-il point de ce qui eft 
racomté par Hérodote touchant le moyen dont 
vfoyent les Babyloniens pour marier toutes les 
filles, aufsi bien les plus laides que les plus belles ? 
car cefte parenthefe ne sera pas malfeante ici. 

Philavsone. Non. 

Celtophile. Il dit que premièrement on crioit au 
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plus ofirânt et dernier encherilTear les belles : telle- 
ment que chacune demeuroit à qui en donnoît plus. 
Quand on auoit vendu les belles, de l'argent proue- 
nant de celle vendition on marioit les laides, car on 
prefentoit auec chacune des laides vne fomme d'ar- 
gent, pour recompenfer celle laideur : & tant plus 
grande eftoit la laideur, & conioinâe auec quelque 
grande imperfeâion de corps, tant plus on prefen- 
toit pour recompenfe. Mais û on euft prefenté (pour 
exemple) la valeur de cent efcus pour efpoufer vne 
de ces laides, 6c ayant quelque imperfeâion, & 
quelcun eull diâ qu'il elloit content de l'efpoufer 
telle qu'elle eftoit, ayant feulement quatre vints 
efcus de recompenfe, on la luy bailloit : finon qu'il 
vinft vn autre qui se contentali encore de moindre 
recompenfe, afçauoir de foixante ou cinquante efcus. 
Mais voyci qui eA bien à noter, touchant les laides 
au&i bien que les belles, c'eA qu'on ne les bailloit 
pas fans que ceux qui les amenoyent donnaffent 
pièges qu'Us n'en abuferoyent point, mais les pren- 
droyent à femmes. 

Philavsone. le feray rire à la cour plufieurs 
dames de celle parenthefe. car vous auez vouf- 
mefmes ainû appelé ce récit. 

Celtophile. Les belles feront fieres d'ouir dire 
que la beauté auoit là tant de credit. 

Philavsone. Si font elles ia alTez fieres : il n'ell 
pas befoin de leur rien dire qui les puiâe enfierir 
d*auantag«. 
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Celtophilb. Mais il vous leur faut faire croire 
que la couftume eftoit que les belles laiflaflent tonte 
la bragardife aux laides, en rccompenfe. 

Philavsone. Encore qu'elles le creulTent, elles 
n'auroyent garde de fujrure leur exemple. Gu- (comme 
ie vous ay diâ parcideuant) les plus belles mefme- 
ment font les plus curieufes de fe bien parer, pour 
adioufler beauté fur beauté : & puis s'expofer ani 
hazards tels qu'il a efté diâ : & ce n'eft iamais fans 
que quelcune pafle les piques. Mais on appelle cela 
S'accommoder : & principalement alors qu'on Êiit 
plaiûr à un grand. Et celles qui s'accommodent 
ainfi, difent de quelque autre qui n'aura voulu Êiire 
de mefme, qu'elle a hiâ de la fotte. Notez que ie 
vous defcouure maintenant le pot aux rofes. 

Celtophile. Vous me dites vne chofe dont ie 
m'eftonne fort, car on fouloit dire d'vne qui s'eftoit 
ûgement & honneftement gouvernée, Elle ne fit 
iamais folie de fon corps : & vous dites qu'au con- 
traire celles qui font profefsion de s*accommoder 
(car à la fin ie m'accommoderay au mot Accom- 
moder, aufsi bien que les autres) fe moquent d'vne 
qui ne fait pas comme elles, difiins qu'elle Mt de la 
fotte. 

Philavsone. Notez aufsi qu'il-y-a grande difiie- 
rence entre folie & fottife : & (pour parler â bon 
efcient) encore plus grande diôerence entre la fiiçon 
qui eftet de voilre temps, & celle qui eft maintenant. 
Car au lieu qu'alors les perfonnes qui &ifoyent de 
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vice vertu eftoyent remarquées, maintenant on 
remarque celles qui ne fe veulent pas accommoder 
iusquesia : comme fi c'eilet la moindre choufe 
qu'ils pourroyent & deuroyent faire, en matière 
d'accommodation. Notez que ie di perfonnes, vous 
parlant de tous les deux fexes, vous laiiïant diftin- 
guer leurs diverfes accommodations. Et quant au 
fexe féminin, ie vous confefTeray qu'il efl bien peu 
de comtefles de Saleberi. 

Toutesfois, afin qu'il ne femble, à caufe de ce 
que i'ay diâ parcideuant, de la bragardife des 
femmes, qui fouloit toufiours eftre plus excefsiue 
de beaucoup que celle des hommes (car fi faut-il en 
la fin retourner à ce propos) que ie vueille fup- 
porter mon fexe : ie vous prie de noter bien ce que 
ie vous diray maintenant. le vous confelTe que sui- 
uant ce qu'auez allégué de Juuenal, les femmes en 
leur endret ont efté de tout temps addonnees aux 
pompes et grandes fuperfluitez d'habits, et toutes 
fortes de desbordemens qui y peuuent eftre, plus 
que les hommes (pour ne parler maintenant des 
autres fomptuofitez & excès dont ce mefme poète 
fait reproche aux femmes) & ie ne veux pas nier 
que pareillement en noftre France les femmes n'euf- 
fent accouftumé de furpaffer les hommes en bragar- 
dife quanto (pour vfer d'vne comparaifon de ce 
poète luuenal) delphinU balatta Britannica maior : 
mais maintenant quand on aura bien regardé plu- 
fieurs gentils hommes & pluûeurs dames, tout reluit 

Il 8 
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û fort, tout eft tant brodé, tant recamé, tant perlé, 
tant diapré, aufsi bien d'vne part que d'autre, qu'on 
ne fçait qui emporte le pris. 

Celtophile. le crain aufsi qu'il n'en Edile venir 
là, qu'on die de la France ce que difoit de Ronmie 
vn poète Rommain. 

Philàvsone. Que difet-il? 

Proloquar, (atque tUinam patria Jim uanus aru^ex) 

Frangitur ipfa fuis Romafuptrba bonis. 
Certa loquor, fed nulla fides. 

Car ie crain qu'il ne faille dire, en imitant le vers 
de ce poète, 

Frangitur ipfa fuis GaJlia déliais. 

Et puis adioufter ce qu'il adioufte, 
Certa loquor, fed nulla fiies. 

Quant à luy nous trouuerons qu'il n'a pas elle uonw 
arufpex touchant Romme, fi nous confiderons que 
bien tofl après fon temps elle commancea à aller en 
décadence. Il eft vray qu'auparauant il s'eftoit plaint 
aufli de l'auarice qui eftoit lors, 

Aurum omnes uiâa tant pietate colunt. 
Auro pulsa fides^ auro uenalia iura, 
Aurum lex fequitur^ mox fine lege pudor. 

Or ie ne doute pas que le meûne ne fe puifTe 
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dire de la France autant ou plus que de Romme, 
quant à Tauarice. car deûa il-y-en auoit beaucoup 
d'exemples auant que ie partifle. 

PfiiLAVSONE. Aufsi n'en deuez-vous douter. Mais 
il-y-a cede autre forte d'auarice dont ie vous parles 
tantoft, qui eil encore plus dangereufe. 

Celtophile. Il ne me fouuient pas que vous 
m'ayez parlé d'auarice. 

PfiiLAVSONE. le vous ay parlé de l'ambition, quand 
ie vous difes que chacun defiret de deuenir grand per 
fas & nefas. Or i'appelle l'ambition vne forte ou efpece 
d'auarice. car l'ambitieux eft auaricîeux d'honneur, 
& de tout ce qui fert à acquérir quelque grandeur. 
Et comme de petis biens on defire de venir aux 
grands, & des grans à plus grands (car il en prend 
comme dit Ouide de l'eau que boit l'ydropique. 
Quo plus funt potay plus fitiuniur aqua) ainfi d'vne 
grandeur & dignité on defu-e touûours de venir à 
vne autre : & fe voit ce defir en ceux mefmement 
qui font montez aux treshautes. Car le gentilhomme 
veut faire le prince, le prince veut faire le roy, le 
roy veut faire le monarque. Et vela pourquoy ie 
difes tantoA que la grandeur eftet malaisée à entre- 
tenir maintenant plus que iamais : entendant d'en- 
tretenir les charges conuenables à la grandeur, car 
comme toute grandeur veut paiTer fes bornes & 
limites, aufsi eft il impofsible que les charges foyent 
limitées. 

Celtophile. Quelcun toutesfois trouueroit ef- 



6o DIALOGVE SECOND 

trange ce nom que vous donnez à l'ambition : mais 
il me fufRt que le vpus enten. Pour le moins vue 
telle forte d'auarice eft plus honnefte que l'autre, 
car au lieu que les autres auaricieux défirent de 
gripper l'argent par tous moyens, ceux-ci fe con- 
tentent de humer les honneurs : lefquels ils hument 
bien alors que tngentem foribus damus alta fuperbìs 
Mane falutantum totis uomit adibus undam. 

Philavsone. Il feret à defirer qu'ils fe contental- 
fent de cela : quant à moy ie parle bien autrement, 
car ie di que celle forte d'auarice eft plus dangereufe 
que l'autre, pourceque quiconque eft ambitieux, & 
tafche à deuenir grand (comme on appelle auiour- 
dhuy) il eft subieâ aufsi à ce qu'on appelle commu- 
nément auarice : mais on ne peut pas dire récipro- 
quement que ce foit l'ordinaire des auaricieux d'eftre 
fubieâs à l'ambition aufsi. 

Celtophile. le croy que vous regardez à ce que 
ceux qui s'efforcent de paruenir aux honneurs & 
deuenir grands, pour paruenir là il faut qu'ils vfent 
de libéralité & magnificence : & quand ils y font 
paruenus encore plus : & ainfi font contrains de 
defirer toufiours de biens de plus en plus. 

Philavsone. Ouy. & outre ce que vous fçauez 
aduenir naturellement des richeffes, qu'elles font 
comme l'eau que boit l'ydropique, qui tant plus 
luy laiffe d'altération que plus il boit, (fuyuant les 
mots d'Ouide que i'ay tantoft alléguez) il faut noter 
que la grandeur augmente fouuent vne telle altera- 
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tion. pource que quelle qu'elle foit (voire encore 
qu'elle foit en vue perfonne fort illuftre, & qui ait 
toutes les bonnes parties, voire toutes les vertus 
qu'on fçauret defirer, n'eft pas réputée vrayement 
grandeur, û elle n'eft accompagnée de grandes 
facultez : afin qu'on puifTe tenir maifon ouuerte, 
voire maifon de prince, en vn befoin. Car notez 
qu'auiourdhuy il-y-a maint grand qui deûre fort 
pouuoir faire du tiercelet de prince, (comme difet 
vn gentilhomme à fon fils, qui voulet non pas am- 
plement tnaiores nido pennas extendere^ mais iufques 
à vfer de quelques petites façons qui tenoyent du 
prince) encore que pour ce faire il luy faille monter 
cinquante degrez plus haut qu'il ne doit. Ce qu'il 
n'eft pofsible de faire sans grande defpenfe : laquelle, 
pour mieux fentir ùl grandeur, ne doit point eftre 
réglée, mais en la fin on trouue qu'on n'a pas 
mefuré la grandeur de la bourfe à la grandeur qu'on 
voulet monftrer : & alors c'eft à qui en aura : iuxta 
illud Ciceronianuniy Atque etiam fequuntur largitionem 
rapina^ au mefme lieu ou il dit largitionem fundum 
non habere. 

Celtophile. Vous voulez dire, pour parler encore 
plus généralement, ce que difoit Ouide (qui eft con- 
fonant à ce que vous auez tantoft allégué d'vn autre 
poète) In pretio pretium nunc eft. 

Philavsone. Cela eft vray, pour parler générale- 
ment, comme vous auez diâ. Et fçauez-vous comme 
i'interpreteres ces mots d'Ouide, In preiio pretium 
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nunc efl, vfant de la façon de parier qui eft en vûgc 
depuis peu de temps ? 

Celtophilb. le ne pois le fçanoir û vous ne h 
dites. 

Philavsone. le l'interpreteres, Celay eft homme 
de bien qui eft homme de biens. Vela pourquoj 
quand on dit pour le iour d'huy Homme de bien, 
plufietu^ preftent Toreille. Bien eft vray que û vous 
veniez à. demander Texpoûtion d'Homme de bien, 
pour parler à la foldate, on diret que c'eft celuy qui 
a le cueur afsis en bon lieu (car on parle ainû) que 
c'eft celuy qui n'endure point d'eftre braué : & 
(comme on parle couftumierement) qui a du fanj 
aux ongles. Tellement que félon cefte figniâcation. 
Homme de bien &. Poultron font comme con- 
traires. 

Celtophilb. Ceci fera bien mis en mémoire auec 
le refte qui appartient à ma leçon : laquelle ce 
grand feigneur vous a empefché de continuer. Cai 
c'eft luy qui nous a tant faiâ extrauaguer. au moins 
il nous a mis en chemin, en nous mettant fur le 
propos de grandeur. Mais il me fouuient que fui 
cela vous auez diâ entr' autres chofes, que le gen- 
tilhomme vouloit faire le prince, le prince vouloil 
faire le roy : le roy, le monarque. 

Philavsone. Ouy, ie le vous ay did : & fi i'eufTc 
voulu, ie l'eufle bien pris de plus loing. car ie vous 
eufTe diâ que le mercerot veut faire le gros mar- 
chand, le gros marchand veut Eure le gentil-homme, 
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& ainû confecutiaement. Mais pourquoy me ramen* 
teuez-vous ceci ? 

Celtophile. Pourceque ie veux fçauoir qui vous 
entendez eftre auiourdhuy monarque. Entendez- 
vous celuy duquel nous venons de parier? celuy 
que nous auons diâ eflre appelé Le grand fd- 
gneur? 

Philavsone. Vous fçaucz bien que veut dire ce 
mot monarque, & comme on en. vfe : ie n'ay 
point penfé au grand feigneur alors que i'ay diâ 
cela. 

Celtophile. Tenten bien ce mot Monarque : & 
voyla pourquoy ie vous fay celle interrogation : 
pource qu'il femble que vous en abuûez, comme oû 
en abufe ordinairement. Car û vous auez voulu 
dire qu'vn roy fe veut faire Dieu, vous auez bien 
vfé du mot : mais û vous auez entendu autrement, 
vous en auez abufé. t 

Philavsone. le vous confelTe pourtant que ie ne 
Tay pas entendu ainsi, ains comme on l'entend ordi- 
nairement. Mais maintenant ie conûdere bien que 
félon la fignification que ce mot a en Grec, il n'y a 
que Dieu qui puifle eftre appelé Monarque. 

Celtophile. Cela eft certain, qu'il n'y a que Dieu 
qui puifle auoir ce titre de Monarque, quand on en 
vfe fans y adioufter vne queue. Car on peut appeler 
vn roy de France, Le monarque de France : vn roy 
d'Hefpagne, Le monarque d'Hefpagne : & quand 
on dit aufsi Monarchie (de la mtûat façon que Oli- 
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garchie & Demarchie) il faut que cela foit limité. 
c*eft à dire qu'on entende, Monarchie de telle ville, 
ou telles villes : Monarchie d'vn ou plufieurs pays. 
Our pour eftre monarque, il £iut eftre feigneur de 
tout le monde, voire du ciel aufsi bien que de la 
terre. Ainii n'y a point de monarque autre que 
Dieu, ni aufsi de monarchie que la fienne : fi on 
veut (comme i'ay diâ) vfer de ces mots fans adioofter 
quelque queue. 

Philavsonb. Diriez vous donc que ce doâeur qui 
fe nommet luris utriusque monarcha^ auet oublié 
fon De Uerborum fignificatione? 

Celtophile. Vous ne confiderez pas bien ce que 
ie di : ne vous defplaife. car il-y-a ici vne queue : 
d'autant qu'il ne f e nomme pas abfolument monarcha, 
mais adioufle iuris uiriufque. 

Philavsone. Vous auez raifon. 

Celtophile. Mais voyci ou efl le mal : c'efl qu'il 
y-a eu plufieurs doâeurs, dont chacun s'efl nommé 
Iuris utriufque monarcba : qui efl comme fi la France 
eflet foubs la domination de quatre ou cinq (ce qu'à 
Dieu ne plaife) & que chacun prifl le titre de 
Monarque de France, ou d'vn autre pays, car com- 
ment pourroit chacun eflre Monarque, c'efl à dire 
feul dominateur, quand la domination feret à plu- 
fieurs ? 

Philavsone. le ne fçay pas s'il-y-a eu plufieurs 
doâeurs dont chacun ait efté appelé Monarcba iuris : 
quant à vn l'en afleure bien, car il me fouuient 
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qu'on a imprimé long temps y-a vn liure de Guido 
Papa ou Guido Papae (car on l'appelle en toutes 
ces deux fortes) le titre duquel eft, Decifiones parla- 
menti Delphinatis Gratianopolitani, per excellentifimum 
iuris utriufque monarcham D, Guidonem Papa, iû 
curia eiujdem ciuitaiis fenatorem^ adita, 

Celtophile. le vous affeure de cela, qu'il n'eft 
pas feul qui a eu ce titre : mais lequel d'entr'eux a 
eflé plus fot ou moins fot de le fe donner, de cela 
ie ne vous puis affeurer. 

Philavsone. Peut-eftre qu'on leur a donné (ans 
qu'ils le demandaflent : & que ceux qui leur ont 
donné, n'ont pas bien entendu que c'eftet. 

Celtophile. le m'en rapporte à ce qui en eft. 
mais quant à n'auoir entendu la vraye %nifìcation 
de ce mot, ie ne m'en esbahirois pas autrement : 
veu le priuilege qu'auoyent les iurifconfultes d'alors, 
d'eftre du tout ignorans du Grec : iufques à dire, 
Gracum ejï^ non legitur. 

Philavsone. Il valet mieux qu'ils confeflaffent ne 
leur eftre permis de manier le langage Grec, que non 
pas qu'ils raccouftraiTent de la façon qu'aucuns de 
leur robbe l'ont accouftré depuis. Car auant Budee 
& Âlciat, Dieu fçait comment on l'accouftret. Et 
de ceux mefmement qui auiourdbuy font profelsion 
d'interpréter les liures Grecs en Latin, ne voit-on 
pas plufieurs par leur ignorance mettre les ledeurs 
en toutes les peines du monde ? 

Celtophile. l'en fçay bien vn qui a mis vn grand 

II 9 
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nombre de perfonnes en vne grand' peine : en 
laquelle il-y-a danger qu'elles ne demeurent tout le 
temps de leur vie. 

Philavsonb. Mon Dieu, vela pas grand' pitié! 
Mais dite-moy vn peu quelle eft cefte peine en 
laquelle il les a mis. 

Celtophilb. C*eft de cercher le pays de Myr- 
mece. 

Philavsonb. Le pays de Mjrrmecel 

Celtophile. Ouy, le pays de Myrmece, ou Myr- 
mecie. 

Philavsonb. le m'afTeure qu'il n'y-a point de 
mappemonde ou foit ce pays. 

Celtophile. Cefi ce qui les met encores en plus 
grand' peine, qu'ils ne font conduits ni par aucune 
mappemonde, ni par aucun cofmographe, ou hifto- 
ric^raphe, pour trouuer ce pays de Myrmece. 
. Philavsonb. Mais de la part de qui ceft interprete 
leur fait il commandement de cercher le pays de 
Myrmece? 

Celtophile. De la part de Plutarque. 

Philavsonb. C'est de la part d'vn grand perfon- 
nage. Et en la fin, û vous ne me parlez plus ouuer- 
tement, vous me mettrez en aufsi grand' peine que 
cefi interprete a mis fes leâeurs. 

Celtophile. l'auray pitié de vous, & vous con- 
teray toute la farce. le fi dernièrement ceft honneur 
à quelcun de lire vn liure de Plutarque par luy tra- 
duiâ, au lieu que ie le pouuois lire en ùl langue : 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 67 

& en recompenfe de l'honneur que ie luy £iifois, il 
me fit Êdre bonne prouiûon de ris. 

Philavsone. Dites vous du ris que vendent les 
efpiciers ? car c'eft bonne prouifion, principalement 
ou on craind auoir faute de bled. 

Celtophile. Vous auez bien enuie de mordre fur 
mon langage : mais kiflez moy parler à ma façon, 
pourueuque ie n'efcôrche rien. 

Philavsone. l'enten bien que vous me voules 
taxer : mais vous voyez comment ie m'accommode 
maintenant, & n'vfe plus de ces efcorchemens que 
vous trouuiez fi goôes & fi fpurques. 

Celtophile. Ce-pendant que vous dites n'vfer 
plus de mots efcorchez du langage Italien, vous 
vfez de deux tout en vn coup. Mais ie ne m'y veux 
pas maintenant arrefler. car i'ay hafte de vous faire 
rire. 

Philavsone. le vous en fçay bon gré. 

Celtophile. Fauois délibéré de vous fabt le récit 
bien au long : mais pour la mefme raifon que ie 
vien d'alléguer, ie l'abbregeray le plus qu'il me fera 
poisible.Vous fçauez que les Grecs appellentMyfffiigx, 
ce que nous difons Fourmi : & Myrmnxiay ce que 
nous appelons Fourmilliere. 

Philavsone. Taures bien oublié tout mon Grec, 
fi ie ne me fouuenes de cela. 

Celtophile. Ce gentil interprete (car notez que 
ie ne parle pas de celuy qui a dernièrement traduiâ 
tout le Plutarque, mais d'vn autre, qui n'eftoit pas 
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en danger d'oublier beaucoup de Grec) rencontran 
ce Myrmccia, fe fit tresbien à croire que c'eftoit vi 
pays qui s'appeloit ainfi : tellement qu'au lieu d< 
dire De la fourmilliere, il ,dit, Du pays de Myrmece 
ou Myrmecie, 

Philavsone. Encore que vous difiez auoir grand 
halle, ie vous prieray m'enfeigner le pafTage. 

Celtophile. C'eft au liure ou Plutarque difptit( 
lefquels animaux participent plus de prudence, le: 
terreftres, ou les aquatiques. Car il dit que l'ours 
quand il fe trouue defgouilé, s'en va aux fourmil- 
lieres : & s'affeant auprès, tire fa langue, qui ef 
molle & a quelque humidité douce & gluante : & 
ne la retire point iufques à ce qu'elle foit tout< 
piene de fourmis : lefquelles eflant par luy avalées 
luy feruent de remede. Mais au lieu de dire que 
l'ours s'en va aux fourmillieres, ou à quelque four- 
miniere, ce dofte perfonnage, metamorphofant ce 
mot Myrmecia, dit que l'ours s'en va au pays de 
Myrmece, ou Myrmecie. ie fçay bien qu'il-y-a Tvc 
ou l'autre. 

Philavsone. Ouy vrayement, c'eft bien vne 
metamorphofe : voire plus eftrange que toutes celleî 
d'Ouide. car c'eft grand cas, de conuertir des 
fourmis, qui font fi petites, en vn pays. Mais quant 
à ce que vous dites Myrmece, ou Myrmecie, il efl 
plus vrayfemblable que le pays foit Myrmecie, & la 
ville capitale foit Myrmece. Or puifque nous fommes 
tombez fur ce mot Myrmijxia, & que vous m'auez 
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appris quelque choufe de nouueau touchant iceluy, 
ie vous veux apprendre aufsi quelque cas de nou- 
ueau de luy : mais non fi fottement nouueau que 
cela que vous m'auez did. Dite moy donc fi vous 
auez iamais penfé à ce mot Frances Marmatile^ d'où 
il venet. 

Celtophile. Iamais. 

Philavsone. le croy qu*il vient de Myrtna^iis^ 
dont vfoyent les Donens, au lieu que les autres 
Grecs difoyent Myrmmiies, ou bien de leur Myr- 
ma-Aia (qui a fon origine de Myrtna^tes) au lieu de ce 
que les autres Grecs difoyent Myrtn-n-xia. Et ce qui 
m'y a plus faift penfer, ç*a elle que le poète Theo- 
crite introduit deux femmes qui vont voir la folen- 
nité qui fe faifoit en l'honneur d'Adonis, & s'appe- 
loit Adonia : ou eftans arriuees, & voyans vue 
grande troupe de gens de toutes fortes, hommes, 
femmes, petis enfans, font en peine comment elles 
pourront paffer : & puis vfent de ces mots, Myrma*es 
ànmrithmoi %ai ametroi. Comme qui diret. Vela des 
gens fans nombre & fans mefure. Mais ie penfe 
totalement que celuy qui interpreteret ici. Vela de 
la marmaille infinie, rencontreret fort bien, & expri- 
meret le mot Grec : qui proprement signifie Fourmis : 
comme aufsi quand nous voulons parler d'vnc 
grande troupe de perfonnes, & principalement de 
perfonnes de baffe qualité, qui font comme entaffees 
les vues sur les autres, nous difons. Il y en a vue 
fourmilliere. Mais quant à ces femmes, fi elles par- 
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loyent aflez proprement, veu qu'il y auet grand 
nombre de gens à chenal, ie m'en rapporte à ce qui 
en eft : tant y-a que Theocrite les introduit ainû 
parlans : lequel aufsi les £ût tenir de petis propos 
femblables à ceux que tiennent deux bonnes com- 
mères de Paris, en allant voir Tentreé du roy, ou 
de quelque grand prince, quand elles pafferoyent 
par petit pont, ou à Tentour du Palais, ou par 
quelque autre lieu ou ordinairement on a accouf- 
tumé d*eftre le plus prcffé. 

Celtophilb. le fçay bon gré au pays de Myr- 
mece, & le remercie, encore que ie ne le congnoifTe 
point, car fans luy vous ne m'euisiez pas faiâ parti- 
cipant de ceile belle obferuation. 

Philavsone. le croy bien que non. 

Mais vous, qui auiez tantoft û grand' hafte d'ouir 
le refte de voftre leçon (comme vous l'appelez) c'cft 
grand cas que vous faciez tant de digrefsions, & 
aufsi m'en faciez faire. le vous aduerti que ce û'eft 
pas voftre proufit. 

Celtophile. le ne fçay que veut dire que nous y 
entrons toufiours plus auant que nous ne penfcMis. 
mais pour le moins elles ne font* pas tant eflongnees 
de noflre droit chemin qu'elles le nous facent 
oublier. 

Philavsone. Si vous confefTeray-ie que mainte- 
nant ie l'ay oublié. 

Celtophile. le vous y auray. remis bien tofl. 
Nous eflions fur les mots François changez, non 
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pas en mots étrangers, mais autres qui font du 
mefme pays : dont vous auiez defia amené quel- 
ques exemples, & auiez parlé de ceux de la guerre, 
& puis de quelques-vns appartenant à la mer. 

Philavsone. le n'ay pas fouuenance d'autres mots 
nouueaux qui concernent la guerre, ni la mer, mais 
d'aucuns qui appartiennent à autre choufe. 

Celtophile. Ce m'eft tout vn : ie ne laifferay de 
les apprendre aufsi volontiers. 

Philavsone. le commanceray donc par celuy qui 
me vient le premier en mémoire : qui eft Deuotion. 
Car on foulet vfer de ce mot quand on parlet de 
Dieu (afçauoir de Tafifedion qu'on auet au feruice de 
Dieu) & maintenant on en vfe aufsi quand on parle 
des hommes. Car on dit, Ceftuy-ci eft à la deuotion 
d'vn tel feigneùr. 

Celtophile. Qu'est-ce qu'on entend? 

Philavsone. Que quand il plaira à ce feigneùr 
l'honnorer de fes commandemens (car on parle 
ainû maintenant) il s'eftimèra bien heureux de Iny 
pouuoir faire humble (eruice. £t volontiers celuy 
qui eft ainfi à la deuotion d'vn feigneùr, eft ù. 
creature. 

Celtophile. Qu'eft ce à dire Sa creature? 

Philavsone. le le vous diray.tantoft. car c'eft 
aufsi vn mot nouueau, quant à la fignification. mais 
maintenant ie vous veux parler d'vn autre mot nou- 
ueau (c'eft à dire aufsi qui a vn vfage nouueau) 



72 DIALOGVE SECOND 

poorceque ie crain de l'oublier, & toutesfois il ed 
fort commun. 

Celtophile. Quel mot? 

PuiLAVsoNE. Saluefy au lieu de dire Baifer. Car 
quand Vn gentilhomme, parlant d*vne dame on 
damoifelle, dit le la veux fâluer, on entend, le la 
veux baifer. Pareillement s'il dit, le l'ay (aluee : 
c'eil autant que s'il difet le l'ay baifee. Et toutesfois 
le mot Baifer n'eil pas du tout hors d'vfage. Mais 
qu'on fe fert bien fouuent de Saluer, cela vient 
(comme ie croy) de ce que la ialutatîon Francefe 
dVn gentilhomme à vne dame ou damoifeHe, ne 
feret pas légitimement faiâe fans vn baifer, ains y 
auret de l'incongruité. 

Celtophile. le ne trouue pas le changement de 
ceile parole mauuais. Toutesfois ie defirerois fçauoir 
qui en a eflé la caufe. 

Philavsone. le croy que les femmes en foyent 
caufe pluflofl que les hommes. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource qu'elles parlent plus hardi- 
ment de faluer que de baifer. 

Celtophile. le penfe neantmoins qu'il-y-a peu 
de pays ou le baifer foit fi commun qu'il eft en 
France : mefmement quant au baifer qui fe fait 
auant que congnoiilre. 

Philavsone. Comment entendez-vous, Auant que 
congnoiilre ? 
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Celtophile. l'enten de celuy qui rencontrant 
vne grande aflemblee de dames ou damoifelles, ou 
entrant en vn lieu ou elles font, ne baife pas feule- 
ment celle ou celles qu'il congnoift, mais par com- 
pagnie toutes les autres aufsi, lefquelles peut eftre 
que iamais il n'aura veues, ni n'aura fceu û elles 
font nées. Et û d'auanture en vu grand nombre il 
en a oublié qoelcune, il efl en trefgrand danger 
d'eftre déclaré fot par arreil de toutes les autres. 
Encore n'eft-ce pas tout, car fouuent elles font bai- 
fees encore autrement par compagnie, comme vous 
fçauez (au moins û cefle couflume aufsi demeure 
toufiours), c'eil, que les gentils-hommes qui font 
compagnie à celuy qui en congnoift quelcune, font 
puis après leur tour par ordre quant à ces bai- 
femens. 

Philavsone. Ces façons demeurent toufiours : & 
ie fçay bien que pluûeurs autres nations trouuent 
eftrange cela particulièrement, de baifer celles aufsi 
qu'on ne congnoift point. Dequoy ils ne s'esbahif- 
fent iâns caufe : & mefme ie penfe que noftre 
baifer ne vint pas fi auant du premier coup : mais 
au refte ie ne doute pas qu'il ne foit ancien. Et 
comme les autres nations trouuent eftrange que 
nous baifons les femmes, ainfi trouuons-nous 
eftrange la façon de quelques pays, ou les hommes 
s'entrebaifent : & mefmement à Venife les gen- 
tils-hommes, qui font appelez les magnifiques mef- 
sers. 

11 10 
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Celtophile. La couftumc cftoit telle entre les 
Perfes aufsi (comme nous congnoifTons par quelques 
auteurs Grecs, & nommément par Xenophon) entre 
ceux d'vne mefme parenté. Gir au premier liure de la 
Cyropedie, Cyrus dit luy mefme, que la Êiçon des 
Perfes eft de baifer Tvn l'autre, ou quand ils s'en- 
treuoyent après quelque efpace de temps, bu quand 
ils fe feparent. Et là eft le mot Grec Plnkitty qui 
lignifie généralement Baifer : mais vn peu aupara- 
uant parlant des parens de Cyrus qui le baifoyent ea 
prenant congé de luy alors qu'il alloit £ûre quelque 
voyage, il ^ààou&z U* ftomati : c'eft à dire, A la 
bouche. Or qu'entre les Grecs aufsi le baifer ait efté 
en vfâge de toute ancienneté, nous en auons cer- 
tains tefmoignages d^Homere. Toutesfois ie n'ay 
fouuenance qu'il parle de baifer la bouche, mais 
bien de baifer la tefte & les efpaules, ou la tefte & 
les yeux. Mais on a remarqué en fes liures, que 
baifer la tefte & les efpaules, c'eftoit la façon des 
ferfe. & faut noter qu'il vfe du mot Kynein^ pour 
fignifier Baifer : duquel mot Kynein fut faid depuis 
Profxynein, qui fignifie Adorer. Et toutesfois Kynein 
(non plus que Kyeiri) n'eft pas dift feulement des 
ferfs. Quant aux Rommains, nous lifons en Plu- 
tarque & en celuy qui s'appeloit Aulus Gellius, & 
maintenant par quelques-vns eft nommé AgelHus, k 
coufhime auoir efté mife, que les femmes eftoyent 
baifees par leurs parens, expreffément pour fentir fi 
elles auoyent point beu de vin. Il eft vray que Plu- 
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tarque difpute fi cede façon de Êiire feroit point 
procedee d'ailleurs. 

Philavsonb. Si ainfi eftet que ce baifer le fift pour 
congnoiftre û elles auoyent beu du vin, il £det bien 
qu'il fe £ft en la bouche. 

Celtophile. Il le faut ainfi inférer, veu mefbie- 
ment que Plutarque auec Philein adioufle ces mots 
que i'ay tantofl alléguez de Xenophon, /«u JlomaH. 
Quant à l'autre, il fe contente de dire ofculari. 

Philavsone. Celles toutesfois qui auoyent enuie 
de boire du vin, encores le pouuoyent-elles faire 
certains iours que ce baifer n'eflet pas à craindre. 

Celtophile. le croy qu'il n'y auoit point de dif- 
tinâion des iours, quant à cela. Et mefmes Athenee 
en fon dixiefme liure dit que cela fe Êdfoit tous les 
ioursT 

Philavsone. Vous fouuient il d'vne Rommaine 
qui auet vn mari punais, & penfet que tous hommes 
remirent aufsi mal que luy? Il faut bien dire que 
cefle-la n'eflet pas ainfi baifee par fes parens. 

Celtophile. Il me fouuient de qui vous entendez. 
c*eft de la femme de Duellius : or ie vous refpon, 
qu'il n'y a règle fi generale qui n'ait quelque excep- 
tion, loinâ qu'aucuns racontent cela d'vne autre 
que d'vne Rommaine, afçauoir de la femme de 
Hieron roy de Syracufes : ce qui efl plus vrayfem- 
blable, & aufsi (û i'ay bonne mémoire) tefmoigné 
par plus d'auteurs. 

Philavsone. Quant à moy, ie n'ay point leu cela 
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que de cefte-ci. Mais ie m'aduife que fans y penfer 
vous efles forti des limites de voftre propos, car 
vous auez commancé â parler de rentrebaifement 
des hommes. 

Celtophile. le fçay bien le chemin pour y 
retourner. Mais auant que de laifler celuy fur lequel 
nous fommes, dite moy s'il vous fouuient de ce que 
fit Giton â vn fenateur qui auoit baifé ùl femme^ en 
prefence de ùl fille. 

Philavsone. Nenni. comment donc? luy en fit-il 
quelque punition? 

Celtophile. Ouy, & bien grande, car ille depofa 
de fon office. 

Philavsone. Mon Dieu, que feret-ce û nous 
auions beaucoup de tels Catons, & s'ils voyoyent 
les entrebaifemens qui fe font aufsi bien en public 
& en piene rue qu'ailleurs, ie ne diray pas des 
maris & femmes, ou des parens & parentes : mais 
entre perfonnes qui ne peuuent alléguer aucun 
parentage, ou alliance, ni mefmes (bien fouuent) 
aucune cognoifTance : comme aufsi voufmeûnes 
tantofl auez bien fceu dire, car tant s'en faut que 
cefte couflume de baifer les vns après les autres vue 
grande troupe de daines ou damoifelles (congneues 
ou incongneues) commance à s'abolir, qu'au con- 
traire elle eft en vogue plus que iamais. 

Celtophile. Vrayement ces damoifelles ne peu- 
uent pas dire à leurs maris qu'elles ne fçauent que 
fentent les autres hommes, comme difoit cefte 
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femme du roy Hieron, ou bien de Duellius Rom- 
main. Mais dite-moy, û vne damoifelle fe void en 
danger d'eftre baifee par va gentilhomme qui a la 
groffe vérole, ne peut elle pas trouuer quelque 
moyen d'efchapper ? Car pour vous dire la vérité, le 
long temps qu'il y a que ie fuis parti de France, m'a 
faiâ oublier cela, entre autres chofes. 

Philavsone. Il n'y a point de remede, car il faut 
obéir à la couftume. Vne fois feulement ie vi vne 
damoifelle qui trouua une inuention pour efchapper : 
mais ce fiit en priant le premier qui venet pour la 
baifer, de l'auoir pour excufee, pource qu'elle auet 
encore de la fieure. De laquelle excufe elle n'vfet 
pas pour l'elgard de ceftuy-la, ni de plufieurs autres 
qui eftoyent venus de compagnie, mais d'vn feule- 
ment qui eftoit foufpeçonné d'auoir elle au pays de 
Suerie : lequel toutesfois il euil falu baifer aufsi bien 
que les autres. 

CELTOPmLE. Ainfi, tout bien comté & rabatu, 
celle couftume fe trouuera n'eftre ni belle ni hon- 
nefte : & ne m'esbahi pas fi plufieurs autres nations 
s'en moquent. 

PmLAvsoNE. Encore ne fçauez-vous pas tout, car 
il-y-a aufsi vne efpece de danfe en laquelle on s'ac- 
commode dVne façon de baifer, laquelle me fidt 
fouuenir de ce qui fe dit par prouerbe, Curfu lam- 
pada tibi trado. Mais qu'auez vous à rire ? 

Celtophile. le me ri de voftre Accommoder, car 
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VOUS auez did, On s'accommode d'vne Êiçon de 
baifer. 

Philatsone. Ne vous ay-ie pas di^ parcideoant 
que ce mot Accommoder feruet maintenant à tout? 
Qpant vous aurez feîoumé quelque temps en la 
cour, vous ne trouuerez pas cefle façon de parler 
eftrange, ni aufsi pluûeurs autres que maintenant 
vous trouuez telles. 

Cbltophilb. Pourfuyuez donc, s'il vous plaiâ, 
afin que le fçache en quelle Êiçon on s'accommode 
du baifer. 

Philavsone. C'eft qu'vn nombre de gentils- 
hommes & de dames, danfans à vne danfe qui s'ap- 
pelle Le branle du bouquet^ vn de ces gentils- 
hommes & vne de ces dames, eftans les premiers 
en la danfe, laifTent les autres, (qui ce-pendant con- 
tinuent la danfe) & fe mettans dedans ladiâe com- 
pagnie, vont baifans par ordre toutes les perfonnes 
qui y font : afçauoir le gentilhomme les dames, & 
la dame les gentils hommes. Puis ayans acheué leurs 
baifemens, au lieu qu'ils eftoyent les premiers en la 
danfe, fe mettent les derniers. Et celle façon de 
faire fe continue par le gentilhomme & la dame qui 
font les plus prochains, iufques à ce qu'on vienne 
aux derniers. 

Celtophile. Il me fouuenoit de ce que vous auiez 
did que cefte façon de faire vous reduifoit en 
mémoire ce qui fe dit par prouerbe, Curfu lampada 
Uhi trado : & attendois en qaoy il y auroit quelque 
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correfpondance : ie voy bien maintenant que c'eft 
en ce que vous venez de dire à la fin. 

Philavsone. C'eft en cela voirement. Mais que 
dites vous de cefte façon ? 

Celtophile. le di que c'eft vne inuention pour 
faire belle provifion de baifers^ à ceux & celles qui 
la veulent Élire. 

Philavsone. Or ie veux maintenant prattiquer en 
voftre endret cefte façon de parler prouerbiale, Curfu 
lampada Ubi irado. Csn ie vous prie de faire mainte- 
nant voftre tour, quant à parler des baifers. 

Celtophile. le ne vous ay pas promis .parler que 
de Tancien entrebaîfement des hommes. 

Philavsone. le ne demande autre choufe de vous. 
& défia ie vous ay diâ que ie fçau^ss bien que les 
magnifiques mcflers de Venife s'entrebaifoyent. 

Celtophile. Par ou voulez vous que ie com- 
mance? le vous ay défia parlé de la façon des 
Perfes, tefinoignee par Cyrus, en Xenophon. Quant 
à la Bible (par ou ce feret raifon de commancer) 
il-y-a aflez d'exemples au vieil Teftajnent : & quant 
au nouueau, le baifer de ludas ( lequel baifer eft venu 
comme en prouerbe) moiiftre bien quelle eftoit la 
façon d'alors. On dit aufsi qu'en l'eglife primitiue le 
baifer eftoit tefmoignage d'vne fi-atemité & con- 
corde : ou (fi vous aimez mieux) d'vne concorde 
fi^teraelle : & quelques moines vfans du baifer en 
certaines folennitez, fe vantent de l'auoir pris de là. 
Mefmement quand* en la meffe.on fait baifer- la paix, 
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on eftime qu'en faiiant baifer une mefme chofe à 
tous, c'est comme fi on s'entrebaifoit Tvn l'autre. 
Mais quant aux payens, le baifer ayant eilé couftu- 
mier aux Perfes, il tA yra)rfemblable que les Grecs 
ne l'auoyent pris d'aillieurs. Et fi les Perfes bai- 
foyent leurs roys aufsi, ie croy bien que ce n'eftoit 
fans quelque cerimonie particulière : veu mefme- 
ment que nous lifons en Plutarque de ceux qui bai- 
ferent Alexandre en vn feftin, que ce fiit après auoir 
vfé d'adoration, car il dit Proftymjûi (encore qu'on 
ait mieux aimé traduire en ce lieu la, Faire vne 
grande reuerence) & toutesfois beaucoup s'en faloit 
qu'Alexandre quant au relie demandait des honneurs 
fi grands que les Perfes les faifoyent à leurs roys. 
Or comme i'ay did qu'il eftoit vrayfemblable que 
les Grecs auoyent pris le baifer des Perfes, aufsi 
pourroit-il eftre que les Rommains l'auroyent eu 
des Grecs. Quoy qu'il en foit, il eft certain qu'à 
Romme ils eftoyent grands baifeurs : voire iusques 
à donner occafion de faire un ediâ qui prohiboit 
certains baifers quotidiens, car ils font ainfi appelez, 
ofcula quotidiana. Mais baifer quand on s'en alloit & 
aufsi quand on retoumoit, cela demeuroit bien : & 
cefte façon fe congnoift par Martial, entr* autres. 
Quant aux empereurs, ils baifoyent les fenateurs, & 
principalement quand ils retoumoyent de quelque 
voyage : comme aufsi ils eftoyent baifez par les 
fenateurs quand ils partoyent. Ce qu'on voit tant par 
quelques autres paffages que par vn qui eft au Pane- 
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gyrique de Pline à l'empereur Traian, Graium erai 
cunâis quàd fenaium ofculo exciperes^ ut dimiffus ofculo 
fueras. Mais quelquesfois ils ne prefentoyent que la 
main en recompenfe du baifer qu'ils auoyent receu. 
Car il dit vn peu après (comme faifant comparaifon 
de cefle façon de faire dont vfoit Traian auec celle 
de quelques autres empereurs Rommains fes prede- 
ceffeurs) Non tu ciuium ampUxus ad pedes iuos 
deprimiSy nec ofculum manu reddis. Car i'enten que 
Ne rendre pas de la main le baifer, ce foit, Ne fe 
contenter pas de prefenter la main à quelcun, au 
lieu du baifer qu'on a receu de luy auparauant : 
comme Traian auoit receu des baifers des fenateurs 
à fon départ : ainû qu'il appert par les premiers 
mots du mefme auteur que i'ay all^;uez naguère. 

Philavsone. Mais penfez-vous pas que ceux auf- 
quels un empereur ou autre grand feigneur prefen- 
tet la main, en figne de careffe, la baifoyent ? 

CELTOPfflLE. Il me femble qu'ils ne pouuoyent 
faire moins. Et croy aufsi que quelquesfois encore 
qu'ils ne prefentaflent la main, on ne laiffoit pas de 
monftrer qu'on la vouloit baifer : & eux voyans cela ou 
l'auançoyent, ou, s'ils vouloyent fauorifer d'vn grand 
honneur quelcun, au lieu d'endurer qu'il bàiiâft leur 
main, fe prefentoyent pour eftre baifez au vilâge. 
Laquelle faueur i'ay veu des dames faire à quelques- 
vns qui leur vouloyent baifer la main. Or quant au 
baifement des mains, nous en auons le tesmoignage 
de Plutarque en quelques endroits : dont l'vn eil en 

II II 



8a DIALOGVE SECOND 

la vie de GitOQ d'Vtiqae. car il dit là que Caton 
ayant efté capitaine de mille hommes de pied en 
Macédoine, après que le temps de (a charge fut 
expiré, récent de grands honneurs au parti du camp. 
Car il fut conuoyé non pas auec louanges et prières 
anx dieux pour luy (ce qui eft coufhimier) mais auec 
larmes & vne infinité d'accolades : aucuns melme- 
ment eftendans leurs veftemens par terre là ou il 
devoit pafler, & luy baifans les mains. Et faut noter 
que Plutarque, quant à ce baifement de mains, 
âdioufte exprelTément, que c'eftoit toutesfois vne 
chofe laquelle les Rommains de ce temps la ne £d- 
foyent pas volontiers iinon à bien peu de capitaines 
généraux. Comme voulant monflrer vne grande 
prerogatiue d'honneur, puifqu'à luy, qui n*eftoit 
capitaine que de mille hommes, on Ëdfoit vn hon- 
neur lequel tous les capitaines généraux ne rece- 
uoyent pas des Rommains, mais s*en faloit beau- 
coup. Or ne dit-il point de quelles perfonnes il 
receuoit cefi honneur : mais il eft vrayfemblable 
que c'eftoit des foldats principalement. Nous lifons 
aufsi en la vie de Brutus, que Popilius Laena, ayant 
parlé allez longuement de quelque a&ire à Celar 
(lequel il auoit abordé aufsi toft qu'il eftoit defcendu 
de la litière, pour entrer au lieu ou fe deuoit tenir 
le fenat) en fe départant de luy, luy baila k main 
dextre. Ce qui donna bien à congnoiftre (dit Plu- 
tarque) que Popilius luy auoit parlé de quelque 
afiaire fien. Et Plutarque aduertit expreflément de 
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ceci, pour monftrer que la crainte qn'auoyent 
Brutus & Cafsius, & les autres coniurez, qui efloyent 
là pour faire leur coup (comme ils firent) eftoit 
vaine, en ce qu'ils penfoyent que Popilius decou-> 
urift à Ceûr leur entreprife. Or quant au baifer, en 
ce qui fuit incontinent après il dit qu'on baiû à 
Ceûr la poitrine & la tefte. Ceûr entrant (dit il) 
tous les fenateurs fe leuerent par honneur deuant 
luy : & pluftoft ne fut afsis que les coniurez Tenui- 
ronnercnt, luy prefentans vu d'entr'eux nommé Tul- 
lius Cimber, qui prioit pour la reftitution de fon 
frère, qui eftoit banni : & eux tous auec lui prioyent 
Ceûr, en luy touchant les mains, & luy baiiant h 
poitrine & la tefte. 

Philavsone. le croy qu'incontinent après cela 
Celar fut chargé de tant de coups. 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Vrayement ie confidere vue façon 
de faire aflez eftrange, baifer la poitrine & la tefte. 

Celtophile. le croy qu'elle n'eftoit guère accouf- 
tumee. 

Philavsone. le le penfe aufsi : & la deffus ie 
m'auife du prouerbe Italien, Chi mi fa più care%x^ 
che nonfolcy à ingannato nCa^ à ingannar me uole. 

Celtophile. Ce prouerbe ne vient pas mal à 
propos, mais quand bien Cefar euft tenu ces careffes 
(û ces baifemens doyuent eftre ainfi appelez) pour 
fufpeâes, voire iusques à fe douter de quelque 
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cntrcprife telle, ie n'eftime pas qu'il euft pu fe 
sauuer. 

Philavsone. Pour bien iager de cela il faudret 
fçauoir plusieurs particularitez que nous ne pou- 
uons pas fçauoir. Pour demeurer donc fur nos 
baifers, il ne dit pas ici qu'ils luy baifoyent les 
mains, mais feulement qu'ils les luy touchoyent. 

Celtophile. lime fouuientbien qu'il-y-aau Grec 
bapiomenai chirtùn : foit qu'on vueille l'interpréter, 
Touchans les mains, ou Touchans aux mains, mais 
ie ne croy pas que cela fe puiile entendre aufsi du 
baifement d'icelles : veu mefinement que Plutarque 
en ces autres paflàges que ie vous ay alléguez 
naguère, parlant de Baifer les mains, ou la main (ce 
qui s'entend de la dextre) dit Calaphilein. le croy 
pluftoft que ce touchement des mains, eftoit vne 
façon de laquelle on vfoit quand on prioit quelcun. 
Et qu'ainfi foit, nous lifons en ce mefme auteur, en 
la vie de Tiberius et Gaius, qu'en vn tumulte Tibe- 
rius voulant mettre la main aux armes, deux perfon- 
nages qui auoyent eu autrefois la dignité de Conful, 
le vindrent prier qu'il fe vouluft déporter : & dit 
qu'en le priant ils luy touchoyent les mains, '& 
pleuroyent. car il-y-a là aufsi Chiruti haptomenoi. 

Philavsone. le penfe encore à ce baifement de la 
poitrine & de la tefte, duquel on vfa à Cefar pour 
faire bonne mine, alors qu'on s'appreftet à luy vfer 
d'vne façon de faire bien autre : de laquelle aufsi 
on luy vfa aufsi toft. Et ce baifement me fait fou- 
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uenir de ce que vous auez tantoft diâ auoîr efté 
obferué en Homère, que baifer la tefte & les 
efpaules, c'eftet la co allume des ferfs : au lieu que 
les autres baifoyeot la tefte & les yeux. Il me 
femble aulsi que vous auez diâ qu*il n'eftet point 
de mention en ce poète de baifer à la bouche. 

Celtophile. Pour le moins ie vous ay diâ n'en 
auoir fouuenance. Et toutesfois les Perfes s'entre- 
baifoyent en la bouche : finon qu'on vouûft dire 
que le Cyrus de Xenophon fift autrement que les 
autres. Ce que ne diront pas ceux qui auront leu & 
retenu ce qu'efcrit Hérodote touchant les baifers 
Perfiens. car il en fait deux fortes, l'vn à la bouche, 
l'autre à la ioue. Et (fi i'ay bonne mémoire) il dit 
que quand il s'entrerencontrent par le chemin, on 
congnoift à la forte du baifer s'ils font égaux quant 
à la qualité, car s'ils font égaux, ils s'entrebaifent à 
la bouche : que fi l'vn eft de qualité un peu plus 
baffe, ils s'entrebaifent à la ioue. mais fi l'vn eft 
beaucoup inférieur, il fait la reuerence à l'autre en 
s'inclinant deuant luy. 

Philavsone. En ceci pour le moins il-y-a diflfe- 
rence entre ce que dit le roy Cyrus & ce que 
, racomte Hérodote, que l'vn fait les baifers beau- 
coup plus fi-equens que l'autre. Quant à la façon 
d'iceux, ie ne fçay pas s'ils fe pourroyent trouuer 
d'accord. 

Celtophile. Pourquoy dites vous que l'vn fait 
les baifers plus rare^que l'autre ? 
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Philavsone. Fay diâ que Tvii les faifet plus fre- 
quens. Toutesfois ce que vous dites renient à ce 
qae ie difes. Car û Tvn les £iit plus frequens, par 
coofequent Taatre les Ëdt plus rares. Or ce qui m*a 
biSt dire cela, c'a efté le paflage de Xenophon, que 
vous auez allégué vouûnefme : auquel il efcrit la 
Êiçon des Perfes eftre que ceux d*vne mefine parenté 
s'entrebaifent, quand l'vn fe fepare de l'autre, pour 
Élire quelque voyage, ou qu'ils fe reuoyent après 
quelque temps. 

Celtophile. Vous me reduifez en mémoire ce 
pallâge : & penfe bien deûa quelle différence vous 
me voulez mettre au deuant. 

Philavsone. le n'ay parlé que d'vnc, mais ie 
conûdere maintenant qu'il-y-en a deux. 

Celtophile. £n ce que dit Xenophon (ou pluftoft 
Cyrus en Xenophon) il n'y a point de différence (à 
parler proprement) mais de la reftriâion. Car il 
teûnoigne la couilume eftre telle, de s'entrebaifer : 
mais ie vous confefTe qu'il ne fait pas cefle couf- 
tume fi generale, en ce qu'il dit que cela fe faifoit 
entre parens, & adioufle aufsi quand il fe faifoit. 

Philavsone. Il ne tiendra pas à moy que vous ne 
les mettiez d'accord. 

Celtophile. Au pis aller, ie vous diray comme 
l'autre, Diftingue tempora^ & concordabis fcripturas. 
Car depuis le. temps de Cyrus iufques à ce temps 
duquel parle Hérodote, eftoyent pafTees beaucoup 
d'années. Par laquelle refponfe i'obuieray au&i à la 
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queftion que vous pourriez faire touchant Tautre 
forte de baifer, afçauoir à la ioue : duquel Hérodote 
fait mention, & non pas Xenophon. Mais quant aux 
différences que vous tronuiez, on pourroit refpondre 
â Xenophon que Cyrus donc (û ce que luy en efcrit 
aillieurs eft vray) ne gardoit pas la couftume des 
Perfes, quant à ne baifer ûnon fes parens, & feule- 
ment alors qu'il dit. 

Philavsone. Quant à moy, ie ne fuis pas celuy 
qui vueille efplucher telles choufes de û près. Mais 
dite-moy ceci (s'il vous plaift) auant que bailler 
congé à Xenophon : û c'eil pas luy qui racomte 
que le roy Cyrus, diûmt que le petit homme fe doit 
marier à vue petite femme, allègue cefte incommo- ' 
dite, fi au contraire la femme eft grande, le mari 
eftant petit, qu'il fera contraint, quand il la voudra 
baifer, de ùire vn faut comme les petis chiens. 

Celtophile. Ouy, c'eft bien Xenophon qui a 
racomté cela. Et il faut entendre, de ùàic vn faut 
conmie les petis chiens, quand on leur tend quelque 
chofe, à laquelle ils ne peuuent auenir fans fauter. 

Philavsone. le l'ay bien toufiours entendu ainfi. 

CsLTOPmLE. Si i'euffe efté là, i'euffe diâ â Cyrus 
qu'il-y-auoit vn autre expédient. 

PmLAVsoNB. Quel? 

Celtophile. De faire comme celle qui eftant fort 
petite, auoit vne grande chambrière. 

Philavsone. Quelle inuention auet elle exco- 
gitee? 
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Celtophile. De monter fur vne felle. 

Philavsone. Vrayement, fi la chambrière auet 
bien la patience d'attendre que (a petite maiftrelTe 
fuft montée pour la caresser de quelques bafton- 
nades, à plus forte raifon vne grande femme deuret 
auoir patience d'attendre que fon petit mari fuft 
monté, quand ce feret pour la careûer d'un baifer. 

Celtophile. Vous ne dites pas tout, que les 
grandes femmes fouuentesfois defdaignent les petis 
maris. Qui eft vne autre incommodité que Cyrus 
n'alleguoit pas. 

Philavsoj^e. Penfez-vous que cela ne fuft pas 
venu en mémoire à Cjrrus, fi les femmes Perfiennes 
de grande ftature euflent efté fi defdaigneufes alen- 
dret des petis maris, que font celles, ie ne diray pas 
de noftre nation, mais (pour parler bien plus géné- 
ralement) de noftre temps ? 

Celtophile. le ne fçay fi les Perfiennes fe pri- 
foyent tant pour la grande ftature que nos dames & 
damoifelles fe prifent, (& encore plus quelques Ita- 
liennes, & principalement les Vénitiennes, qui ont 
apporté l'inuention de fe monter fur des efchafles, 
c'eft à dire fur des patins de la hauteur d' vn pied, & 
quelquesfois d'auantage) mais ie croy que iamais 
Perfienne grande ayant vn petit mari ne fe moqua û 
plaifamment & de fi bonne grâce de fa petiteffe, 
qu'vne Françoife fe moqua vn iour de la petiteffe du 
fien. Car elle ayant eu quelque temps les yeux fur 
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luy, il luy dit, Que regardez-vous tant, m' amie ? le 
regarde (dit-elle) que vous faites là bas. 

Philavsone. Elle auet bonne grâce, voirement, 
& raifon aufsi. car d'autant qu'elle eftet bien grande, 
luy fort petit (car ie le prefume ainfi) c'eftet comme 
fi luy euft efté en vn eftage plus bas. Et de faiâ, 
comme on appelle vn grand homme, haut, il-y-a 
aufsi quelques-vns qui appellent réciproquement vn 
homme bas, qui eft petit. 

Celtophile. Orca, penfez vous, fi Cyrus fe fuft 
trouué ou vne grande femme fe fuft ainfi moquée 
d'vn petit mari, qu'il n'euft pas encore deconfeillé 
d'auantage à vn petit homme de prendre vne grande 
femme ? 

Philavsone. Peut eftre qu'il euft did que le petit 
mari pouuet refpondre à la grande femme, en vfânt 
de reciprocation, Dite-moy que vous faites là haut, 
& ie vous diray que ie fay ici bas. 

Celtophile. Quoy qu'il en foit, Xenophon ra- 
comte quelques facéties, aufquelles Cyrus prenoit 
grand plaifir, & n'estoyent toutesfois de fi bonne 
grâce que cefte prompte refponfe de la grande 
femme au petit mari. 

Philavsone. Cela fe pourret bien trouuer vray. 
Mais nous voulions naguère bailler congé à Xeno- 
phon, ie vous prie baillons le & à luy et à Cyrus, 
afin qu'ils ne nous empefchent de retourner à nos 
baifers. 

Celtophile. Quel homme eftes-vons? n'en ferez 

II la 
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voas iamais foui? le vous en ay apporté de tons les 
pays, & de toutes les fortes : faites voftre proufit de 
toutes, fi vous pouuez. 

Philavsonb. Vn certain perfonnage, qui de fon 
naturel était fort Ëicetieux (& mourut confeiller de 
la cour du parlement) ayant ouy parler d'vn liure 
ou il eflet traiâé de diverfes langues, la Chaldaique, 
l'Hebraiqme, la Greque, la Latine, l'Arabesque & 
autres : dit qu'il s'esbahiflet qu'on auet oublié la 
principale langue, & la meilleure de toutes : veu 
qu'elle eflet fort commune. Et après auoir donné à 
penfer à plufieurs, dont aucun ne pouuet deuiner 
quelle langue il voulet dire : Cefi (dit il) la langue 
de beuf, principalement quand elle eft falee, & 
accouflree comme il faut. Ainfi vous veux-ie dire, 
monfieur Celtophile, que vous auez fidd vn long 
difcours, touchant diuerfes fortes de baifers, & de 
dîners pays, mais vous en auez oublié vn qui efl le 
meilleur (au moins au goufl de quelques-vns) & qui 
eft plus commun que plufieurs de ceux dont vous 
auez parlé. 

Celtophile. le ne fçay que vous voulez dire : 
mais pour le moins vous me faites penfer qu'il y 
aura dequoy rire, aufsi bien que de la langue de 
beuf. Mais dite-moy, font-ils d'eflrange pays ? font-ils 
d'autre forte que tous les autres ? 

Philavsonb. Us ont efté eflrangers, mais ils ne 
le font plus : & font en partie femblables aux autres, 
en partie diffemblables. 
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Celtophile. Comment les appelle Ion? 

Philavsone. le les appelle Cataglottifmes, qnand 
ie les veux nommer en vn mot : &. ne leur fçay 
point d'autre nom que ce Grec, qui foit en vn mot. 

Celtophile. Eft-ce tout ce que vous vouliez 
dire ? Cela n'eftoit de l'argument que i'auois entre- 
pris de traiter (car ie ne deuois parler que des entre- 
baifemens des hommes) 8c quand bien il en euft efté, 
qu'euft il ferui de vous parler d'vne chofe que vous 
fçauez défia, et de laquelle il eft difficile de parler 
honneftement? 

Philavsone. Mais voulez vous que ie vous en die 
quelque choufe que vous ne fçauez pas ? 

Celtophile. le ferois bien content de n'en ouïr 
point parler : toutesfois ie vous orray. 

Philavsone. le veux vous parler du payement 
d'vn cataglottifme qu'eut vn iour quelcun venant du 
pays ou telle façon eft commune : duquel pays 
aufsi il eftet. Sçachez donc (pour le vous faire court) 
qu'approchant de Lyon à vne iournee, il s'addrefla 
à vne fervante d'hoftelerie, laquelle, tant pour eftrc 
plus honnefte qu'il ne penfet, qu'aufsi pourcequ'elle 
croyet cefte façon de cataglottifer (dont elle n'auet 
iamais ouy parler) interefler aucunement fa pudi- 
cité, fut efprife fubitement d'horreur : ce qui fit 
qu'elle s'eftant efiarouchee le rendit fage pour vne 
autre fois. 

Celtophile. Que luy fit elle? 
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Philâvsone. Elle ioua û bien des dens qa'il ne 
retira pas fâ langue û longue qu'il l'auet tirée. 

Celtophile. Quel ieu I il fe pouuoit bien vanter 
qu'on le faifoit fage à fes defpens. 

Philavsone. le ne fçay pas toutesfois s'il s'en 
vanta es lieux ou il alla depuis : mais fur le champ 
il fit vne tresgrande exclamation, non pas admirantis^ 
mais doleniis. Et notez que celuy dont i'ay fceu ceci, 
arriva deux iours après au logis ou auet eflé faiâ 
cefi aâe, duquel les petis enfans alloyent à la mouf- 
tarde : non feulement ceux du lieu, mais des enui- 
rons. & fit tant qu'il parla à la fille, laquelle encore 
pour lors monftret en eftre toute efmeue. 

Celtophile. le ne voudrois pas pour grand cas 
n'auoir ouy vn fi vaillant tour d'vne fille. 

Philavsone. Et (ce qu'il faut noter) d'vne fille de 
fi bafiTe condition. Car vous fçauez que volontiers en 
celles qu'on met en tels lieux pour feruir, ne fe 
trouue pas la generofité, laquelle il falet qu'euft 
cefte fille , outre l'honnefteté. i'enten celle de 
laquelle il eft impofsible (à mon iugement) que la 
generofité foit feparee. 

Celtophile. le tiens aufsi pour chofe toute 
afleuree que k generofité ne peut eftre fans l'hon- 
nefteté : mais que l'honnefteté (telle que commu- 
nément on loue es filles) peut eftre fans generofité. 

Philavsone. Si vous vous mettez vne fois à 
ariftotelizer, ie feray en danger de perdre le refte de 
voftre difcours touchant les baifers. 
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Celtophile. Quel refte attendez-vous? 

Philavsone. Touchant les entrebaifemens des 
Francés, entr'éux, non pas entre les deux fexes. 

Celtophile. le n'ay mémoire (pour le prefent) 
que d'vn paflage de Froiffard, ou il foit faid men- 
tion de baifer : qui eft de frère à frère, & au départ. 
Car il dit qu'vn comte de Haynaut ayant diâ à fon 
frère, mefeire lan de Haynaut, qu'il luy donnoit 
congé au nom de Dieu, le baîfa. adiouilant (ce qui 
eft à noter) Et luy eftreignit la main, en figne de 
trefgrand' amour. Et au commancement de ce 
mefme chapitre il parle d'vn autre baifer, venant 
d'vne roine d'Angleterre nommée Ifabel, ne dilânt 
pas qu'il luy fut donné au departir, mais qu'elle le 
donna. Car ayant diâ que cefte roine prit congé du 
noble comte de Haynaut & de la comtefTe : & les 
mercia moult grandement & doucement de l'hon- 
neur, de la fefte, & de la bonne chère & beau recueil 
qu'ils luy auoyent faid : il adioufte, Et les baifa au 
departir. Or ie vous prie monfieur Philaufone, d'ho- 
norer tant ce mien difcours, qu'auec cefte roine 
prenant congé il puilTe aufsi prendre le fien. 

Philavsone. le me doute que vous voulez qu'il 
accompagne cefte roine : comme à la vérité vn Dif- 
cours des baifers ne femble pas compagnie mal for- 
table pour vue telle roine. 

Celtophile. le voy bien que vous auez enuie de 
goffer vn peu : mais moy ie vous prie de cela fi i 
certes que ic puis. 
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Philavsone. Pour la reuerence que ie porte à 
cefte prière &iâe à l'antique, i'ottroye le congé â 
celuy pour qui vous Tauez faiâe. 

Celtophilb. le ne vous diray donc pas grand 
merci de ceft ottroy, ains à l'antiquité. Mais quand 
vous m'aurez autant appris de ce qui fe fait mainte- 
nant en France quant au baifement, que ie vous ay 
appris de ce qu'on fiaifoit le temps pafTé en Perfe 
(ou i'ay oublié vn baifement des mains & des 
pieds de Cyrus tout enfemble, tefmoigné par Xeno- 
phon) en Grece, en Italie : alors vous aurez vn 
remerciement de moy des plus grands qu'on &ce. 

Philavsone. Vous faites fonner bien haut voftre 
doârine : & voy bien que vous me la vendriez bien 
cher, û vous pouuiez. Quant à la mienne (û peu 
qu*il-y-en-a) ie veux bien que vous fçachiez qu'elle 
eft beaucoup plus à prifer que la voftre, touchant 
cefte mefine matière : pource qu'elle eft plus necef- 
fairc. Car que me fert-il de fçauoir comment les 
Perfes, les Grecs, les Italiens, s'entrebaifoyent le 
temps palTé? veu mefmement qu'en France les 
hommes ne s'entrebaifent pas, mais bien vn homme 
baife vue femme : & quant aux femmes, elles s'en- 
trebaifent aufsi. 

Celtophilb. Cefte couftume que les hommes 
s'entrebaifent n'eft elle point encore venue ? 

Philavsone. Il femble qu'elle vueille venir : mais 
on n'en eft pas encore bien certain. Et feray bien 
ioyeux qu'elle ne vienne point. 
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Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pourceque quand elle fera venue, on 
verra force baifers de ludas. 

Celtophile. Vous auez bonne raifon de la 
defirer pluftofl loing que près. Mais ou efl cede 
doârine que vous prifez tant, & dites eftre tant 
necelfaire ? 

Philavsone. Ne vous ay-ie pas enfeigné défia 
pluûeurs choufes neceffaires ? Quant à ce que main- 
tenant ie vous veux dire, ce n'eft qu'vn aduertiffe- 
ment : mais qui eli d'importance, car c'eft touchant 
vue choufe qu'il faut fçauoir, fi vous voulez vous 
accommoder à la duilité qui eft maintenant en 
vogue. 

Celtophile. Il-y-a toufiours de l'Accommoder 
en vos propos : mais dite que c'eft, & puis laifTez 
moy prendre terme d'auis quant à l'accoomio- 
dation. 

Philavsone. Sçachez donc que j'ay tantoft oublié 
de vous aduertir d'vne particularité (s'il faut ainfi 
dire) quant au baifer qui eft auiourdhuy en vfage en 
plufieurs lieux de France. 

Celtophile, Quelle particularité? 

Philavsone. C'eft qu'on vfe d'vne petite galan- 
terie auant que baifer, en metunt le bout du second 
doigt de la main droitte au deuant de la bouche, en 
la touchant. 

Celtophile. Le tient-on tout droit? 

Philavsone, Ouy : & c'eft vnc façon de Édre 
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prefque femblable à celle dont on vfe quand on met 
le doigt au deuant de la bouche, pour fignifier qu'il 
ne faut dire mot. Car on fait ainfi. 

Celtophile. le voy bien. Ainfi fouloit-on peindre 
anciennement Harpocrate, & la deelTe Angerone, 
ou Ângeronie, ayant vn doigt au deuant de la 
bouche, pour monftrer qu'il se faloit taire. 

PmiiAVSONE. On vfe par honnefteté de cefte façon 
de Élire alors aufsi qu'on veut receuoir quelque 
choufe qu'on prefente : & nommément quant à 
table on prefente de quelque viande. 

Celtophile. le ne trouueray pas cefte Êiçon de 
faire fi eftrange, puifque l'en fuis aduerti : mais 
i'auray grand' peine à m'y accommoder. 

Philavsone. le fçaues bien que i'aues encore 
quelque choufe à vous dire à propos du Baifer : 
mais ie n'ay peu m'en fouuenir iufques à mainte- 
nant. C'eft que le Baife-main eft fort commun en 
France, non pas de faift, mais de parole. Car quand 
on prend congé de quelcun, c'eft l'ordinaire de dire 
le vous baife la main : ou, le baife la main de uoftre 
feigneurie, pour fentir doublement fon italianifpie. 
Et ceci a commancé des long temps, car ie voy que 
mefmement loachim Du bellay en la fin de Tepiftre 
dedicatoire qu'il met deuant fon traité intitulé La 
defenfe & illuftration de la langue Françoife, dit au 
cardinal Du bellay, Reçoy donc auec cefte accoujtumee 
bonté les premiers fruiâs, ou, pour mieux dire, les 
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premières fleurs du printemps de celuy qui en fouie 
reuerence & humilité haife les mains de ta R. S, 

Celtophile. Il vfe ici du pluriel, & non pas du 
fingulier : n'eft-ce point pourcequ'il parle à vn car- 
dinal? 

Philavsone. le croy que non. mais depuis on a 
trbuué le fingulier plus plaifai^t. Et au commance- 
ment on n'vfet pas de cefte Êiçon de parler qu'alcn- 
dret des bien grans. 

Celtophile. Si donc auiourdhuy ie me veux 
accommoder, il me faudra dire, le vous baife la 
main, pluftoft que, le vous baife les mains. 

Philavsone. Cela eft certain. 

Celtophile. le ne mefprifcray pas vn de vos 
aduertiiîemens : (desquels ie vous remercie) mais 
me fouuiendray de ce que dit Ouide, Sed qua non 
profunt fingulUy multa iuuant, 

Philavsone. l'oublies à vous dire qu'on a appliqué 
ces termes de Baifer la main^ encores à autre viâgc. 
de forte qu'on dit communément, le vous baife la 
main, pour dire, le vous remercie, comme aufsi 
hier ie vous alleguay vn exemple d'vne dame, fi i'ay 
bonne mémoire. 

Celtophile. Il me faloit donc dire naguère que 
ie vous baifois la main de vos advertiffemens : au 
lieu de dire que ie vous remerciois. 

Philavsone. Ouy, il falet, & faudret ainfi parler 
pour vfer du bon langage courtifan, le plus sublin. 

Celtophile. le vous baife donc la main, mon- 

II 13 
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fîcur Philaufonc, de tant de bons cnfeignemens que 
vous me donnez. 

Philavsone. Mais vous ne pouuez parler ainfi 
fans rire. 

Celtophile. Il me feroit impoffible pour le com- 
mancement de me garder de rire : non plus que û 
ic voulois iouer vne farce, mais i'efpererois bien me 
pouuoir façonner. 

Philavsone. Il falet dire, Me pouuoir accom- 
moder. Ne vous fouuient-il défia plus de ce mot, 
qui a efté tant de fois répété ? 

Celtophile. Vrayement i'ay tort d'auoir feilli ici. 
car c'eil vn des premiers & principaux points de 
ma leçon : & tantoft ie vous ay monstre par expé- 
rience la bonne fouuenance que l'en auois. 

Philavsone. le vous refpondray comme on me 
difet au college, Prima gratis^ fecunda foluet. 

Celtophile. Au mien on n'eftoit pas fi rigo- 
reux. car on difoit, Prima gratis , fecunda débet, tertia 
foluet. 

Philavsone. Si eft ce que vous en paflerez par 
la : & notez que pour punition ie vous feray dire 
trois fois tout de fuite, non pas, le vous baife la 
main, monfieur Philaufone : mais le nous baife Vef- 
carpe. Car plufieurs difent ainfi auiourdhuy, parlans 
aufsi incorreftement que fottement & flateufement. 

Celtophile. Tant plus grande me fera cefte puni- 
tion, mais pour le moins vous me permettrez de 
dire la fcarpe, au lieu de Vefcarpe, 
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Philavsone. Non feray. eftudiez bien voftre leçon 
Il vous voulez : c'eft le feul moyen de vous ofter de 
ce danger. 

Celtophile. le ne fçay quand ie verray la fin de 
cefte leçon, ie crain qu'il n'y ait toufiours quelque 
interruption, ou par vous, ou par moy. Car encore 
maintenant, auant que vous retourniez au point far 
lequel vous eftiez demeuré, i'ay deux queftions à 
vous faire, touchant des chofes ou vous m'auez 
donné occafion de penfer. Car quand vous auez 
parlé de ce gefte, que i'ay dift eftre femblable à 
celuy de Harpocrates & de la deeffe Angerone, ie 
me fuis auifé de vous demander fi les François n*ita- 
lianizoyent point quant aux gefi:es aufsi. comme 
(pour exemple) s'il faut faire figne de la main à 
quelcun qui vienne à nous, vous fçauez que les Ita- 
liens ne font pas ainfi de la main : mais la tiennent 
ainfi. Ell-ce pas ainfi qu'ils font? 

Philavsone. Il me fouuient leur auoir veu faire 
ainfi : toutesfois ie ne fçay pas s'ils vfent point 
aufsi de l'autre façon qui eft femblable à la noftre. 

Celtophile. Et les François italianizent-ils en ce 
gefte, ou en quelque autre ? car ie vous ay parlé du 
premier qui m'eft venu en mémoire, pour exemple 
feulement. 

Philavsone. le vous confelferay n'auoir autre- 
ment pris garde aux geftes : feulement ay-ie fouue- 
nance de ce que ie vous vay dire : c'eft que plufieurs 
s'accommodent à la mine Italienne, de laquelle on 
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vfe en ce pays la quand on veut fignifier qu*on ne 
içait rien de ce qu'on demande, & qii'on n'y peut 
faire refponfe : &, pour dire briefuement, la mine 
qui ûgnifie le n'en fçay rien. 

Celtophilb. Eflant à Padoue : i'auois vne hof- 
tefTe aufsi vieille (ou à peu près) que la croix des 
Carmes, à Paris : laquelle me faifoit enrager de 
cefte mine, toutes les fois que ie luy demandois 
quelle heure il eftoit. Car au lieu de me refpondre. 
Non foy ou Non ui fo dir^ elle me faifoit cefte mine. 
Et toutesfois en la faiiknt, elle eftoit doublement 
hideufe. car elle l' eftoit defia fans cela, pource- 
qu'elle s'eftoit beaucoup Ëirdee en fa ieunefte : (3c 
ie croy que vous auez pris garde là qu'il s'en faut 
bien qu'on voye des vieilles auoir encore les faces 
telles que les ont nos Françoifes : ce que i'impute 
^ au fard) tellement que ie ne luy ofois plus demander 
cela, de peur qu'elle me fift peur. 

Philavsone. Us ne font pas cefte mine fi defpi- 
teufement laide que la faifet cefte hoftefïe, mais 
entre deux. 

Celtophile. Et quant à gefliculer en faifant des 
exclamations & admirations, ne s'y accommodent-ils 
point ? 

Philavsone. Non pas beaucoup, car les Francés 
ne font pas gefticulateurs de nature, & n'aiment les 
gefticulationsr 

Celtophile. Voyla quant à Tvne de mes quef- 
tions. L'autre eft quant à vne autre chofe, à laquelle 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALI ANI2É 101 

VOUS m'auez £aiâ penfer quand vous auez diâ qu'on 
s'accommodoit d'vne certaine Êiçon de baifer en 
vne efpece de danfe. Gir alors i*ay penfé qu'il y 
auroit bien du remuement de mefnage quant aux 
danfes aufsi, & quant à tout ce qui les concerne : 
mais notamment quant aux noms. 

Philavsone. le vous di bien autre choufe, que 
maintenant on ne parle plus en France de danfer. 

Celtophile. Vous me feites bien esbahir. car ic 
penfois qu'on en parlaft plus que iamais. 

Philavsone. On n'en parle plus, vous di-ie. 

Celtophile. Si on n'y parle plus aucunement 
de danfe, aufsi le prouerbe ancien n'y eft plus, Jpres 
la panfe vient la danfe, qui eft toutesfois conferme 
par Ciceron, Nemo ferè faltat fobriuSy nifi forti 
infanit, 

Philavsone. La confequence n'eft pas bonne. 

Celtophile. le me doute bien à cefte heure que 
vous voulez dire : c'eft que ce qu'on appeloit 
Danfer, on l'appelle maintenant Baler. 

Philavsone. Vous y eftes. 

Celtophile. Si tft-ce que voufmefines auez tan» 
toft vfé de ce mot quand vous auez diâ ce que ie 
vien de vous ramenteuoir, & mefmement aues 
depuis adioufté que cefte danfe ou il-y-auoit vne 
certaine façon de baifer (que vous deuiez pluftoft 
nommer vne certaine accommodation de baifer) 
tftoit appelée Le branle du bouquet. 

Philavsone. l'ay vfé du nom qui eftet de voftre 
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temps, pour me faire entendre de vous. Au relie, ii 
vous auez enuie que i'acheue voflre leçon, ne me 
mettez pas maintenant fur ce propos, car il me 
faudret près d'vne heure à vous dire les noms feu- 
lement. 

Celtophile. Au moins dite m'en quelques-vns 
en paflant. Ne parle Ion plus du branle de Poitou ? 
du branle de Champagne? du branle de Bour- 
gongne? 

Philavsone. Ce feret parler des neges d'antan. 

Celtophile. N'ont ils retenu non plus les noms 
des autres danfes ? 

Philavsone. Ils en ont retenu bien peu. &, pour 
vous dire la vérité, ie n'y ay iamais pris garde de 
près. Mais il me femble auoir ouy parler d'vne 
Phiflane & d'vne Courante : & d'vne qu'on nommet 
La Tinton : aufsi d'vne qui a tu certain nom par 
laquelle on peut prefumer qu'elle foit venue de 
Canarie. 

Celtophile. Mon Dieu, depuifque ie fuis parti 
feroit-il bien pofsible qu'ils fuffent allez iusques aux 
terres neufues cercher des danfes ! 

Philavsone. Vous oyez ce que ie vous en di : 
& ie vous en di ce que l'en fçay : ne vous contentez- 
vous pas ? 

Celtophile. Ouy : & afin que ne penfiez (fui- 
uant ce que vous auez dift tantoft) que ie vueille 
faire l'efchole buiffonniere, ie fuis preft d'ouir le 
rcfte de ma leçon, s'il vous plaift la pourfuyure. 
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Philavsone. le ne demande pas mieux qu'eftrc 
au bout de ceAe leçon, iamais curé a|^ant bien faim 
n'eut fi grand defir d'acheuer fon prone, que i'ay 
d'acheuer cefte leçon, mais il n'eft pofsible d* en voir 
la fin fi nous faifons tant d'interruptions. 

Celtophile. Il n'en faut plus foire. 

Philavsone. Or-ça, vous voulez que ie vous die 
de quels mots encore i'ay fouuenance qu'on ait 
changé l'vfage. Dite moy donc, fi, auant que vous 
partifsiez de France, on vfoit de ce mot CreaturCy 
comme on en vfe auiourdhuy. car notez qu'on dit, 
Vn tel ejï creature d^un tel feigneur, quand on vent 
donner à entendre qu'il a elle auancé en biens & 
honneurs par vn tel feigneur : pour le moins, 
qu'il efl paruenu par le moyen de luy & par fa 
faneur. 

Celtophile. T'attendois toufiours quand vous 
viendriez à cefte nouuelle fignification que vous 
m'auiez promis m'apprendre. Or ie vous refpon que 
ie n'ay aucune fouuenance de l'auoir ouy dire pour 
fignifier cela. 

Philavsone. le croires aifément qu'alers il n'y 
auet que certains Romipetes qui en vfaffent ainû : 
mais maintenant c'eft vn mot que (ous les courtifkns 
ont à la bouche. 

Celtophile. Pourquoy dites vous que vous croi- 
riez facilement qu'alors il n'y auoit que certains 
Romipetes qui en vfaffent ? 

Philavsone. Pourceque ce mot a efté premiere- 
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ment diâ à Romme des Cardinaux : l'vn eftre crea- 
ture d'un tel Pape, l'autre d'vn tel. 

Celtophile. Quels autres mots m'apprendrez 
vous encore ? 

Philavsone. le vous apprendray ce mot Faueur. 

Celtophile. Comment? me voulez vous donner 
Faueur pour vn mot nouueau ? 

Philavsone. Ouy bien, en l'vfage auquel il ed 
maintenant appliqué : qui eft, qu'vne bague, vn 
cordon, vue efcharpe, vn ruban, voire iufques à vue 
aiguillette, eflant donnée par vue dame ou damoi- 
felle à vn gentilhomme en figne d'amitié & pour 
Ibuuenance, eft appelée Vue faueur : & la couftume 
quaû de tous eft de porter cefte faueur fur foy, & 
en monftre : ou au doigt, ou au chappeau, ou 
pendue au col, ou attachée à la manche : félon ce 
que c'eft. 

Celtophile. Vrayement ie n'euffe eu garde d'en- 
tendre quelle faueur c'eftoit qui fe portoit ainû en 
monftre & en parade. 

Philavsone. Il-y-a aufsi le mot Difcretiotty duquel 
on vfe encores autrement que de voftre temps. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. C'eft qu'on dit. Voulez vous iouer 
vue difcretion? ou Voulez vous gager vue difcre- 
tion? pourcequ'on ne fpecifie rien, mais on remet 
à la difcretion de celuy qui perdra ce qu'il deura 
donner. 

Celtophile. Vous me feites fouuenir de ce qu'on 
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difoit autresfois Viure à difcretion^ en parlant des 
genfdarmes qui viuoyent fur le bon homme (ans 
payer. Car ie croy qu'au comniancement on difoit 
Viure à difcretion, pource qu'ils ne viuoyent pas du 
tout au defpens du bon homme, mais payoyent : 
toutesfois non pas ce qu'on euft bien voulu, ains 
feulement félon leur difcretion. Mais encore que la 
façon de &ire fiift changée, on ne laifToit de retenir 
la mefme façon de parler. Or adiouftez (s'il vous 
plaid) les autres mots dont vous auez mémoire. 

Philavsone. Il ne m'en refte que deux que ie 
vous puifTe fournir : qui font corrélatifs, Seruiteur 
& Maiftreffe. 

Celtophile. Vfe Ion de ces mots en quelque 
autre façon qu'on ne fouloit auant que ie partifle de 
France ? 

Philavsone. le ne fçay pas fi des lors on en vfet 
en la mefine forte qu'auiourdhuy : mais pour le 
moins on peut bien dire qu'ils n'eftoyent pas ordi- 
naires comme ils font. Car auiourdhuy MaiJïreJJê 
eft celle à qui on fait l'amour pour mariage, foit de 
&iâ, foit d'apparence : & Seruiteur eft celuy qui le 
luy fait. Il-y-a aufsi Service qui a grand vogue, car 
on dit Prefenter fon feruice à une filk^ quand on la 
veut auoir pour maiftreffe : & fi on luy peut faire 
dire qu'elle accepte ce feruice, on a vn grand auan- 
tage fur elle, mais celles qui font bien apprifes, & 
ont leur honneur en recommandation, fe gardent 
bien d'ainfi refpondre. 

II 14 
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Celtothile. Comment donc refpondeat elles ? 

PnuLVsoxE. le ne fois pas lem* fecretaire. 

CcLTO?H!LE. Non pas ordinairement : mais bien 
qcdqcesfois. 

PsîLAVsosfE. Voos voolez dire que ie le fuis par 
Cuite diantre. 

Ceitophile. Aîns qu'elles s'eftiment bienheu- 
rcsiies qcand elles en peuuent auoir vu fi fuffifant. 
Mis TOUS Tonlez eftre prié par moy maintenant, 
counne tous ana ac couflum é d'eftre prié par elles. 

Pbuatsosc. le vous diray bien que i'ay ouy ref- 
poodre à queues-vues : mWeurant toutesfois 
qiî*il y en a qui font des responfes encore plus 



CELTOPmLE. n me fufiBra d'ouir celles que vous 
me direz. 

Philatsoxe. Il me fouuient qu'vne difet, le 
TOUS remercie de l'honneur que vous me faites, 
tuïs accepter le fervice. Et auoir ouy dire à vue 
antre, plus briefuement, l'accepte l'honneur que 
vous me fûtes, non autre choufe. A vue autre, le 
vous remercie de voftre bonne volonté, vous priant 
de garder l'efieâ pour vue autre. Il me fouuient 
aulsi d'vne qui difet, le vous remercie de l'honneur 
que vous me faites, vous priant de garder le feruice 
pour vue autre. l'ay mémoire aufsi d'vne, qui difet, 
le vous remercie de l'honneur que vous me pre- 
fentez, n'acceptant celuy que vous me voulez faire. 
Et quant à celles qui craignent effare eflimees accepter 
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rhonneur mefmement, i'en ouy vne fois vne qui 
vfet de cefte refponfe, le vous remercie bien-fort de 
rhonneur que vous m'oflfrez, eftant marrie de ne le 
pouuoir accepter. Vne y ala plus rudement, fans 
vfer de remerciement, car elle dit. L'honneur qu'il 
vous plaift me prefenter, vous le pourrez employer 
mieux ailleurs, ce que ie vous prie de ûiire. 

Celtophile. Vous niez auoir elle leur fecre- 
taire : mais reflfeft femble monftrer le contraire. 
Vous auez oublié feulement à me dire comment 
difcnt ceux qui veulent italianizer, au lieu de dire 
MaiftrefTe. 

Philavsone. Us dïknt La Jignor e , 

Celtophile. Or dite-moy, monfieur Philaufone, 
auez vous trouué que les Latins, ainfi qu'ils difoyent 
domina d'vne à laquelle ils faifoyent Tamour : aufsi 
vfaffent du mot de feruusy parlans de foy, ou bien 
famulus Ì 

Philavsone. 11 ne me fouuieot d'aucuns exem- 
ples de cefte reciprocation : & ce qui m'en fait plus 
esbahir, c'eft que ie fçay qu'ils vfent de Seruitium 
réciproquement. 

Celtophile. Et toutesfois puifque les Latins ont 
vfé ainû de domina & de feruitium^ nous pouuons 
dire pour le moins que nous ne fommes pas les 
premiers qui auons protette d'accepter cefte ferui- 
tude. Et me femble qu'encore que les Latins n'vfent 
pas du mot corrélatif qui refpond au noftre Serui- 
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teur, pour cela ils ne peuaeat dire qu'ils fe foyent 
abbaiflez moins que nous. 

Philavsone. Vous ne parlez que des Latins : & 
les Grecs quoy ? ont ib tenu bon ? 

Celtophile. le ne penfe point auoir trouué leur 
Dejpoiis ou leur Defioina appliqué à tel vfkge : prin- 
cipalement quant aux anciens. le ne fçay pas û on 
le trouueroit point en quelque epigramme de ceux 
qui doyuent eftre appelez pluftoft modernes qu'an- 
ciens. 

Philavsone. Peut eftre que vous l'avez trouué 
es anciens mcfmement, mais il ne vous en fou- 
uient pas. 

Celtophile. Pour le moins i'affeureray que fi on 
le trouué, c'eft fort rarement. Et ce pourroit bien 
faire qu'ils portoyent quelque reuerence à ces mots, 
pource qu'ils en honnoroyent les deefTes : (& l'en 
fçay des exemples, quant à Dejpoina) comme les 
leur voulans referuer. 

Philavsone. Ceci fe pourret trouuer auoir appa- 
rence. 

Celtophile. Mais auant que quitter cefte matière, 
le vous veux demander fi on met pas toufiours la 
diflference entre Faire feruice & Faire plaifir^ qu'on 
fouloit mettre. Laquelle renuerfoit bien celuy qui 
difoit à vn perfonnage auquel il eftoit grandement 
inférieur, Monfieur, s'il vous plaift me fisdre ce 
feruice, ie vous feray quelque plaiûr en recom- 
penfe. 
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Philavsone. On n'y regarde pas de û près qa*on 
fouiet. car fouuent on dit à celuy qui eft de beau- 
coup inférieur, le vous feray feruice. 

Celtophile. On fouloit aufsi mettre en la fin des 
lettres, Vojtre ami & feruiteur^ quant on n'efcriuoit 
point à vn qui fiift de beaucoup plus grande qualité, 
car alors on ne mettoit que Seruiteur, ou Tres- 
humble & aflfeftionné feruiteur. 

Philavsone. Pour le prefent, au lieu d'efcrirc, 
Ami & feruiteur, on efcrit plus volontiers Foftn 
ferviahle ami : ou, Vojire ami à nous faire feruice : 
ou bien, prefl à nous faire feruice. On efcrit aufei en 
plufieurs autres manières. Que fi ie voules vous 
dire (à propos de ceci) le changement qui eft en la 
façon des mifsiues depuifque vous eftes parti, il 
fâudret bien vne leçon à part pour cela feulement : 
voire vne leçon bien longue. 

Celtophile. Ce changement eft-il fi grand? 

Philavsone. Ouy. car aucuns mettent à la teftc 
ce qu'ils mettoyent aux pieds, & réciproquement 
aufsi. 

Celtophile. Ainfi il n'y auroit pas feulement du 
changement, mais du renuerfement. 

Philavsone. Vous appellerez cela comme il vous 
plaira : tant y a qu'il en va ainfi. Et quant au reftc, 
plufieurs efcriuent leurs mifsiues plus laconique- 
ment qu'on n'efcriuet de voftre temps, mais aufei 
plus folaftrement. Mais pour retourner à ce mot 
Seruiteur, fçachez que iàmais il ne trotta tant de 
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plaira m^honorer de uos commandemens. Et cefte-ci 
n*eft pas moins frequente, Monfieur^ ie rneftimeres 
bienheureux de pouuoir mourir à vos pieds en uous 
faifant tref humble feruice, ou bien, en m'aquittant de 
la deuotion que tay à uoftre feruice. Voire il-y-en a 
qui n'ont point honte de parler ainfi, Monjteur, ie 
uous prie faire eftat de moy comme de celuy des biens 
duquel^ du corps & de Vàme^ uous pouue\ dijpofer. Mais 
aucuns difans la mefme choufe, vfent d'autres 
paroles. 

Celtophile. Voyla d'eftranges proteftes : au 
moins deuroyent ils referuer leur ame à Dieu. 

Philavsone. l'en fçay qui font encore plus 
eftranges. 

Celtophile. le vous prie ne me les dire point, 
car il me fafche fort de voir que nous dégénérions 
ainû. 

Philavsone. le fuis ioyeux de ce que vous m'im- 
pofez filence. 

Celtophile. Ce n'eft pas quant à la continuation 
de ma leçon. 

Philavsone. Quant à ce qui refte, ie vous en 
feray vn petit mémoire, à mefure qu'il m'en fou- 
uiendra. Toutesfois ie m'auife d'vne choufe que ie 
pourray adioufter des maintenant, c*eft qu'il-y-a 
quelques mots qui font demeurez en leur vfage, 
ormis qu'on vfe du pluriel au lieu du fingulier : ou 
du fingulier au lieu du pluriel. Pour exemple, on 
difet, en vlant du nombre fingulier, En quel lieu 



112 DIALOGVE SECOHD 

madame fera-elle fa couche? maintenant il faut 
dire, (pour monftrer qu'on parle d'vne ou il-y-a 
quelque grandeur, ou pour le moins à laquelle on 
veut attribuer quelque grandeur) En quel lieu madame 
ferorelli fes couches? 

Celtophile. Quelle raifon y-a-il en cette feçon 
de parler? ûnon qu'on parle d'vne qu'on penfe 
denoir accoucher de deux ou trois euÊins : & que 
comme par vu bon augure on face mention de 
couches ? Car quelcun qui feroit vn peu fpeculatif, 
pourroit dire que pour chacun des enfans vne couche 
n'eft pas trop. Il eft vray que d'ailleurs on me 
pourra répliquer, que par mefme raifon il ^udroit 
dire Les grofTefFes de madame, non pas La grofTelIe : 
quand on penfe qu'elle foit groffe de deux. 

Philavsone. On n'a point ceft elgard que vous 
dites : mais on dit purement & ûmplement, Les 
couches de madame, au lieu de dire, La couche. Et 
pareillement, au lieu qu'on difet il n'y a pas long 
temps, Voftre bonne grâce, maintenant on dit en 
pluriel. Vos bonnes grâces. Mais quant à ceci, il n'y 
Êiudret pas faillir, fi vous ne vouliez faire vne grande 
incongruité. Et notez que depuis quelque temps eft 
venue vne couftume de dire aufsi, quand on boit à 
quelcun, le falueray vos bonnes grâces : ou. En 
Muant vos bonnes grâces. 

Celtophile. Si on vfoit du fingulier, non pas du 
pluriel, ie ne trouuerois pas cefte façon de parler 
manuaife. car de dire, le vous porte ce verre de 
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vin : aufsi, le vous feray raifon, an lieu de dire le 
vous plegeray (car en retournant de mon voyage, 
i*ay ouy vfer de ces deux façons de parler en quel- 
ques lieux) ie trouve que ce foit trop alemanizer : 
& aimerois autant auouer pour François Trinquer, 
& Faire brindes. 

Philavsone. le ne difpule point de cela : ie di 
feulement qu'il &ut dire Vos bonnes grâces, non pas 
Voftre bonne grâce. 

Celtophile. Mais ce mot de Grâces a fà place 
ailleurs : & principalement quand on dit, Dieu Ta 
doué de beaucoup de grâces. 

Philavsone. Il ne hxxt point alléguer de Mais : il 
en faut paffer par là. Car fi vous failliez à vfer de ce 
mot ainû que ie vous di, il y auret plus de danger 
d'eftre tenu pourvu lourdaut, que fi vous vous eftiez 
oublié en plufieurs des autres dont nous auons 
parlé. 

Celtophile. Mais toutes personnes indijOTerem- 
ment à la cour ont elles des bonnes grâces ? 

Philavsone. Laiflbns celle queftion : tant y-a qu'à 
toute personne, à laquelle vous eufsiez diâ le temps 
palTé, Voftre bonne grâce, il Êiut dire maintenant. 
Vos bonnes grâces. Et puis ce n'eft pas tout, car il- 
y-a de certaines élégances en l'accommodation de 
ces mots, dont veci vn exemple, le defireres infini- 
meni auoir un petit coin au cabinet de uos bonnes 
grâces, 

Celtophile. C'eft bien pindarizer à bon efcient; 
II 15 
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PmLAVSOHE. le VOUS di qn'ainu parler ce n'eft pas 
fealement pindarizer, mais c'eft pindariquemeot 
dhfayramhtaDcr. ce que toqs n'eaisiez pas attendu des 
conrtîiaiis. 

Celtophile. le vous confeiTe que voyla des traits 
▼rayement dithyrambiques : mais ils font trop beaux 
pour s'en ieruir tons les ioors : il femUe qu'il les 
fimdroit referuer pour les dimanches & les bonnes 
feftes. 

PmLàvsQKE. Monfienr Cdtophile, vous parlez 
tellement de nos beans traits, que cependant vous 
Tfez d*vn petit trait de moquerie. 

Celtophua. Pourquoy dites vous Nos beaux 
traits? 

Phoavsqne. Pourceque ce font traits dont vfeut 
les courtifans, du nombre deiquels ie fuis. 

Celtophu^. le vous eftime plus iâge que de par- 
ler ainfi, fi ce n'eft quand vous voulez Êdre rire vos 
auditeurs. Car ce lainage eft par trop a&âé, & tel 
qu'on le peut bien auisi appeler afiktté. 

Philavsone. Vous orrez donc Ibuuent en la cour 
du langage que vous ingérez eftre afikâé & afietté. 

Celtophile. Peut eftre que moniugement fe trou- 
uera bon, & qu'il ne fe Êiudra esbahir fi ce langage 
eft affette, fortant de langues affettees. 

Phujlvsgne. l'ay grand peur que vous n'en difiez 
autant des £siçons de parler nouvelles, dont vfent 
nos poètes d'auiourdhui, & non pas eux feulement, 
mais plufieurs de ceux mefines qui efcriuent en 
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profe. Car ils appliquent pluûeurs figures en des 
Ueux ou on n'auet pas accouftumê les appliquer, 
& fpecialementdes métaphores qui font fort hardies, 
voire aucunes que vous oferiez appeler enragées. 

Celtophile. M'en pourriez vous amener quel- 
ques exemples? 

Philavsone. Dites vous de ces enragées? 

Celtophile. Ou pour le moins de celles qui font 
fort hardies. 

Philavsone. le n'ay mis en mémoire qu'aucuns 
traits qui m'ont femblé auoir du garbe : & princi- 
palement de ceux ouil-y-a quelque belle métaphore 
ou allegorie. Du nombre defquels eft ceftui-ci, 
Efiant emporté en pofte par le uent de son ambition. 
Orca, qu'en diriez vous? 

Celtophile. le dirois que celle métaphore efl 
belle : mais qu'il ne fisdoit pas adioufter En pofte : 
d'autant qu'on n'a pas befoin d'auoir bon vent pour 
courir la pofte, mais d'auoir vn bon chenal : ûnon 
qu'on fe voufift aider de tous les deux : comme le 
Vénitien, qui ayant vn chenal reftif, & voyant qu'il 
reculdt touûours, àia fin s'eftant apperceu (par fon 
mouchcnr qu'il eftendit) qu'il alloit contre le vent, 
defcendît, & confefla que fou chenal auoit raifon de 
reculer, puis que le vent eftet contraire. 

Philavsone. Ce Vénitien penfoit eftre in gon- 
dola : 8c foi^eoit à Sta-li, & à Premi. Mais quant à 
l'exemple que vous auez propofé, il me femble que 
vous efptuchez les choufes trop par le menu. Efcou- 



Il6 DIALOGVE SECOND 

tez vn autre beau trait, à mon iugement, // deuoroit 
défia les trois couronnes papales par une fotte espérana, 
quoy ? le trouuez-vous pas tel ? 

Celtophilb. Cette métaphore eft belle en* Latin: 
mais ie doute fi on la trouuera d'aufsi bonne grâce 
en François. 

Philavsonb. Vous eftes trop difficile. Orfus, que 
direz vous de ce langage? Ils ne uiuent que de la 
moelle qu'ils ont tirée de nospoures os, & dufangquHls 
ontfuccé de nos ueines. 

Celtophilb. le diray que ces Êiçons de parler 
font trop tragiques pour vne profe. 

PnujkvsoNE. Il me Êiut ouir voftre iugement tou- 
chant ce trait aufsi, Laieunejfefe laijfe tranjporter plus 
loing que la raison ne prend fa carriere, 

Celtophilb. Mon opinion eft que ce langage ne 
coule pas bien : & qu'on pouuoit vfer de la mefme 
métaphore auec meilleure grâce , en difant la mefme 
chofe en moins de paroles et autrement couchées. 

Philavsone. Vous me ferez dire à la fin que vous 
eftes trop malaifé à contenter. Toutesfois ie vous 
veux effayer deuant en quelques autres : comman- 
çant par ceftuy-ci, h me pris à fantafier en mon liây 
& mouuoirla roue de ma mémoire. 

Celtophilb. Vn autre, ie vous prie : car vous 
pouuez bien défia penfer que ie diray de ceftuy-ci. 

Philavsone. Veci donc vn autre, Son honneur 
neft point fubieâ à fener par le fil des années. 

Celtophilb. Vn autre, car ceftuy-ci eft coufin 
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germain du précèdent : & vous me confefTerez pour 
le moins qu'ils fentent trop leur poefie. 

Philavsone. Orfus, ie vous vay faire prefent d'vn 
qui eft fort beau, Cela fera pour me faire entrer au pa- 
radis de mes dejirs, 

Celtophile. le vous prie de reprendre voftre pre- 
fent : il fera mieux employé à quelque autre. 

Philavsone. Vous eftes vn rigoreux critique : 
iamais Ariftarque ne fut û mal-aifé à contenter. Que 
trouuez vous à redire de cette Êiçon de parler? 

Celtophile. le trouue que parler ainfi, c'eft pro- 
Êmer le mot Paradis. 

Philavsone. Si eft-ce que ce mot s'applique bien 
fouuent à telles choufes. car vous orrez dire fouuent, 
C'eft leur paradis : pour fignifier, C'eft le lieu au- 
quel ils s'aiment mieux, mefmement on le dira des 
ieunes gens allans en quelque lieu ou-U-y aura vne 
compagnie de dames. 

Celtophile. Ceci pareillement, c'eft profener le 
mot de Paradis. 

Philavsone. Que diriez vous donc de ceux qui 
difent, en parlant d'vn lieu ou les cheuaux font bien 
traittez, & entre autres choufes ont la paille iufqu'au 
ventre, C'eft le paradis des cheuaux ? 

Celtophile. Que doy-ie dire, finon qu'il-y-a ici 
doublé profanation ? ou bien, que c'eft vne profe- 
nation qui furparfte d'autant les deux autres que la 
befte brute eft inférieure à la creature qui eft formée 
à l'image de Dieu ? 
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Philavsonb. Si eft-ce qae tel parle ainfi qui ne 
penfe pas à mal. 

Celtopuile. Cela peut eftre : mais ie ne puis 
croire que les inuenteurs de telles manières de par- 
ler, n'ayent penfé à mal, voire bien auant. 

Philavsonb. Si vous efies û fcmpuleux, vous 
orrez beaucoup d'autres Êiçons de parler qui vous 
o&nferont. car maintenant on vfe de ce mot Diui- 
netnent à tous propos, iufques à dire, non pas feu- 
lement. Il parle diuinement bien. Il lit diuinement 
' bien, il efcrit diuinement bien, (au lieu qu*on foulet 
dire. Il efcrit comme vu ange) Il chante diuinement 
bien : mais aufsi, Il ioue du lut diuinement bien. Il 
baie diuinement bien. Et quelques-vns fe contentent 
de dire Diuinement, fans adioufier Bien. On dira 
aufsi. Vela vue viande diuinement bonne. Vela du 
vin diuinement bon. Voire me fouuient-il d'auoir 
ouy dire. Cefi un diuinement bon cbeual. Que 
dites vous de ceux qui parlent ainfi ? 

Celtophile. Qu'ils profanent ce mot Diuinement, 
& par confequent font coulpables du crime de lese 
maiefté : i'enten (comme vous pouuez bien penfer) 
maiefté diuine. * 

Philavsone. Peut eftre que vous reprendriez tel 
courtifan de ceftc feçon de parler, qui ne fe trouue- 
ret pas defpoumeu de refponfe. Car ie veux bien que 
vous fçachiez qu'il-y«a des courtifans qui ont du {ça- 
noir plus qu'on ne penfe, & plus qu'ils n'en font le 
femblant : Se aucuns qui efludient ordinairement, 
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(mais en fecret, de peur d'eftre moquez) la plus 
grand'part defquels n'a autre but de fes eftudes, 
finon fe garnir tellement de refponfes que pour le 
moins ils ne foyent contrains de fe rendre du pre^ 
mier coup. Vela qui les hit courir pardeflus plu- 
ûeurs fortes de liures, & nommément pardeffus la 
Bible. 

Celtophilb. C'eft dommage de ce qu'ils ne font 

^ que courir pardeffus. Mais quant à la façon de parler 

dont il efl queftion, ie m'esbahi qu'ils pourroyent 

auoir trouuê en ces fainâs & fâcrez liures pour la 

défendre. 

Philavsone. le ne vous veux pas nier que ie ne 
les fueillette pas souuent : mais û i'ay bonne mé- 
moire de ce que i'y ay leu autrefois, on y trouue 
des hqons de parler par lefquelles on attribue de la 
diuinité à ce qui e& excellent. Et vous qui faites 
mieux voffa-e deuoir de reuiûter ces liures, pouuez 
penfer à peu près ce que ie veux dire, & m'aider vn 
peu. car i'en ay befoin. 

Celtophile. le me doute bien de ce que vous 
voulez alléguer : c'eft qu'en quelques lieux vue 
chofe eft dide efbe de Dieu, quand elle efl plus 
excellente que les autres de fon efpece, ou pour le 
moins qu'elle les furpafle en quelque forte. Ainfi 
font aup^dtz les cèdres de Dieu, qui furpaflent les 
autres en hauteur. Et on expose femblablement Les 
montagnes de Dieu, en vn pfeaume de Dauid. Pa- 
reillement Spiritus Deiy tout au commancement de 
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Genefe, a efté expofé par aucuns magnus. Item 
Niniue eft appelée ciuitas magna Dei, ou Deo, au 
lieu de dire Ciuitas magna ualde. On lit aufsi, Vt fa- 
ciam cum eo mifericordiam Dei, pour mifericordiam 
maximam, au fécond liure de Samuel (ûnon qu'on 
aime mieux Texpofer Mifericordiam Deo gratam) Et 
au trentième chapitre de Genefe, Luâationibus Dei 
luâatafum^ pour magnis^ ou uehementibus : ou pra- 
claris. n-y-a quelques autres paflages ou ce mot 
s'entend ainfî : vray eft qu'en aucuns il fe peut 
prendre aufsi autrement, comme ou il eft diâ. Com- 
muta ejì terra, oc fuit in pauore Dei, car on peut dire, 
Inpauore magno ^ ou In pauore immiffo à Deo, Ainfi 
en eft-il de ce paflage, Sopor Dei ceciderat fuper eos, 
car on le peut expofer, Sopor magnus, Sopor uehe- 
mens : ou bien, Sopor immi/fus à Deo. 

Philavsone. Vrayement vous auez faift treffuffi- 
ûmment ce dont ie vous pries, car vous m*auez bien 
aidé quant à ces allégations : d'autant que ie n'aues 
qu'vne mémoire imaginaire de ces paffages : & non 
pas de tous, mais feulement de trois. 

Celtophile. Vous penfez que ie vous aye beau- 
coup aidé : mais vous vous abufez. car ces paffages 
ne vous peuuent de rien feruir. 

Philavsone. Pourquoy ? 

Celtophile. Pourceque l'application de ce mot 
Dei n'a rien de femblable à l'application de ce mot 
Diuinement es façons de parler dont maintenant il 
s'agit. 
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Philavsone. Il me femble que fi. 

Celtophile. Il me femble que non. & pour 
fçauoir lequel de nous deux a raifon, refpondez moy, 
s'il vous plaift. Eft-ce tout vn, de dire, Res qua eft 
Dei, 8c Res qua ejì diuina ? 

Philavsone. Cefte queftion eft ardue pour moy : 
i'ay bien befoin de la ruminer. 

Celtophile. le ne vous veux pas prefler. 

Philavsone. le refpon que res diuina fe peut 
prendre en deux fortes, car diuinum quelquesfois 
s'oppofe à humanum : Se quelquesfois ce qui procede 
d'vn homme, ou des hommes, eft appelé neantmoins 
diuinum, pour quelque excellence, par laquelle il 
furpaffe ce qui eft ordinaire aux hommes, ou aux 
choufes humaines. 

Celtophile. Vous pouuez-bien penfer que quand 
i'ay did Res qua eft diuina, ie Tay entendu en cefte 
feconde forte. Or maintenant il faut confiderer qu'U- 
y-a beaucoup de chofes que nous pouuons dire eftre 
de Dieu, félon la façon de parler Hébraïque, (à 
caufe de l'excellence qui eft en elles pardeflus l'or- 
dinaire : comme la gloire de Dieu refplendiflant tant 
plus en elles que plus elles font excellentes en leur 
endroit : (c'eft à dire, entre les autres de mefme 
efpece) lefquelles toutesfois nous ne pourrions pas 
bonnement appeler diuines : de peur qu'on n'ima- 
ginaft en elles quelque diuinité au lieu d'auoir eigard 
à ce que ie vien de dire, ce qui aduiendroit, fi (pour 
exemple) au lieu de dire Vne montagne de Dieu, 
II i6 
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nous difions Vne montagne diuine : pareillement 
Vn arbre diuin, pour Vn arbre de Dieu. Tellement 
que quand bien noua dirions par vne mefme ^on 
Vne viande de Dieu, il-y-auroit bien à penfer û nous 
pourrions dire aufsi Vne viande diuine. Et toutes- 
fois ie ne veux pas nier que quelque chofe ne puifTe 
eftre appelée res Deiy &. aufsi Res diuina : principa- 
lement quand on a eigard aux dons que Dieu donne 
i refprit. Suyuant quoy il femble qu'en Genefe, ou 
il eft diâ, Princtps DH ts apud nos^ (quant à Moy/es 
bomo Deiy il-y-a quelque autre considération) on 
pourroit aufsi l'interpréter Princeps diuinus : en ex- 
polant puis Princeps diuinus^ ou Princeps diuina qua- 
dam prudentia praditus : ou bien refoluant cela en 
quelque autre telle forte, félon l'exigence du paf- 
ùgt. Car ie ne penfe pas que nous ne puifsions 
dire, Diuina prudenti^^ Diuina ehquentia, (ou Diuina 
qnadam prudentia^ Diuina quadam eloquentia) & que 
fi nous parlons ainfi des dons de l'efprit, l'efprit 
aufsi ne puifTe eftre appelé diuin. (comme les Latins 
auisi difoyent Diuinum ingenium) finon que nous 
aimions mieux dire, Vn efprit qui a quelque chofe 
de diuin. Mefmement Platon tefinoigne qu'il y-auoit 
long temps qu'on auoit commancé i dire Vn homme 
diuin. Or voye? vous maintenant que ie ne fuis pas 
fi rigoreux que vous penfiez, quand ie permets bien 
de parler ainii. Mais regardons quelle différence il- 
y-a entrç ces façons de parler & celles que ie con- 
damne, & prenons le cas qu'on en peuft défendre 
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quelques-vnes : pour le moins £siudroit-il qu'on 
nous confef^ que c'eft contre raifon & contre le 
fens naturel d'attribuer de la diuinité au ieu & aux 
danfes : comme font ceux qui difent U ioue diuine- 
ment bien, U danfe diuinement bien. Et quelques* 
vus difent aufsi, 11 iafe diuinement bien, Il canfe 
diuinement bien, Il plaiiânte diuinement bien, il 
fçait flatter ^uinement bien. Il fçait difsimuler diui- 
nement bien. Il içait mentir diuinement bien, Il 
fçait ie moquer diuinement bien. Pourquoy dira on 
ici Diuinement bien, pluftoft que Diaboliquement 
bien ? Quant â ceux qui difent Vn diuinement bon 
chenal, ou Vn chenal qui va diuinement bien, ie 
penfe que voufmefme, par ce qui a efté diâ, leur 
fçaurez bien £ûre leur procès. 

Philavsone. l'ay grand peur qu'en voulant fiiire 
le procès aux autres, ie ne me fiffe le mien, car 
quelquesfois m'efchappent des traits de telle qualité. 
Toutesfois i'ay volontiers ouy ce que vous auez re- 
monftré touchant cette proÊmation : & fuis marri 
que la cour n'a beaucoup de femblables i vous, 
quant à la congnoiâance de telles choufes, aussi 
bien que de beaucoup d'autres. 

Celtophile. le ne doute pas que maintenant il 
n'y ait en la cour pluûeurs defquels vous eufsiez pu 
ouir vue pareille remonftrance, ou vue encore plus 
fufOifante : mais s'il faloit parler de mon temps, ie 
fçay bien qu'il y auoit des hommes û ignorans que 
non ieuletnent ils ne fçauoyent s'il £doit dire Ceft 
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une teru de permijfion, ou C'eft vne terre de promif- 
sion, quand on vouloit louer extrêmement la fertilité 
d'yn terroir (laquelle ignorance fe voit encores en 
plnûecu^, à ce que i'entendi hier de vous) mais au 
lieu de dire Vn pfeaume de Dauid, difoyent Fn 
feffeaume de Dauid : pource qu'il ils oyoyent ordi- 
nairement parler des Sept pfeaumes : au lieu dequoy 
(comme l'oreille de chacun fe fçait bien accommo- 
der â fon ignorance) ils entendoyent Seffeaumes. Et 
encore c'efioit grand cas quand ils eftoyent ii fça- 
uans qu'ils puHent dire que Dauid auoit faid lefdiâs 
Sefleaumes. Car pluûeurs ne fçauoyent autre chofe 
du roy Dauid, finon ce qu'ils le voyoyent en pein- 
ture, louant de la harpe. Et au refle, quand au corn- 
mancement de l'vn defdifts Seffeaumes on euft 
voulu leur faire dire De morjondis au lieu de dire De 
profondis y cela euft efté fort aifé. car aufsi bon leur 
euft femblê Tvn que l'autre. Bien peu de gens alors 
fçauoyent mettre diftinâion entre les Hures apo- 
cryphes & les autres liures de la Bible : & quant à 
ce mot, ils l'accouftroyent de toutes façons : les uns 
difans Les liures pogrifes^ les autres (pour le faire 
mieux fonner) Les liures progrifes. & encore s'ils n'y 
euffent trouué des grifes, ils ne s'en fuffent pas fou- 
uenus fi bien. 

Philavsone. Maintenant vous n'y trouuerez pas 
vne ignorance fi brutale : mais quant aux profana- 
tions (s'il faut ainfi appeler toutes ces façons de par- 
ler que vous repreniez naguère) appreftez vous à en 
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ouir de beaucoup d'autres fortes. Et me fouuient 
d' vue notamment, qui eft en vn mot duquel vous auez 
tantoft vfé. 

Celtophile. En quel mot? 

Philavsonp. Au mot Creature, ie ne di pas qu'il- 
y-en ait, ainû que vous en auez vfé, mais comme 
maintenant on en vfe quelquesfois. car au lieu qu'on 
ne difet qu' Vue creature de Dieu, maintenant on dit 
aufsi II eft creature d'vn tel feigneur, en la fignifì- 
cation que ie vous ay dicte naguère. Comme aufsi 
ie vous ay aduerti parcideuant qu'au lieu qu'on ne 
foulet vfer de ce mot Deuotion, fmon quand on 
parlet de Dieu, afçauoir de l'afteâion qu'on auet 
à fon feruice : maintenant on dit aufsi Eftre à la de- 
uotion de quelcun. 

Celtophile. le m'esbahi encore plus de ceft 
autre mot Creature : et croy que le feigneur duquel 
ils difent que tel ou tel eft la creature, ils l'oferoyent 
appeler Créateur. 

Philavsone. Aucuns l'ofent bien défia dire, Vn 
tel feigneur eft fon créateur. Et peut eftre que ce 
mot, encore qu'il foit corrélatif, vous femblera 
auoir plus de profanation. Mais dite moy, Si vous 
oyiez dire. Comment baptifez vous ceci? (de quoy 
que ce foit qu'on parle) pour dire. Comment nom- 
mez-vous ceci ? diriez-vous aufsi qu'il y auret de la 
profanation en vn tel langage ? 

Celtophile. En doutez-vous? 
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Philavsoke. Si faudret il excepter les cloches, 
car vous fçauez qu'elles ont aufsi leur baptefme. 

Celtophile. Ouy, entre quelques-vns : mais ie ne 
fçay pas per quam regulam. 

PuiLAVSONE. le vous plain fort, puis que vous 
elles fi icrupukux. car ie fçay que vous orrez àçs 
manières de parler beaucoup pires : &, vue entre 
autres ou on vfe du mot de Fortune^ au lieu de nom- 
mer Dieu. Car on dit ordinairement, La f orbine uoulut 
qu^un tel Je rencontra : ou, que telle & telle cbouje ai- 
uint. Ou La fortune a uoulu qu'un tel s'eji rencontré, 
La fortune a uoulu quHl ait eu la uiâoire. Ils difent 
aufsi, La for tune luy rit. Et aucuns (ie ne fçay fi c'eft 
pour oppofer la philofpphie Stoique à la religion 
Chriftianique) font fonner fort haut, & à tous pro- 
pos. Fatal & Fatalité, & Fatalement : &, Vne fatale 
defiinee. Et viennent iufques à faire vn verbe Fatali- 
Xer, Quelques-vns difent aufsi Le ciel, au lieu de dire 
Dieu, en certains endrets. Et nommément loachim 
Du Bellay en vne fienne epiftre, imprimée auec fes 
œuures, (de laquelle i'ay faiÔ mention parcideuant) 
en a ainfi vfé. Priant le ciel te de/partir autant d'heu- 
reuje & longue uie, comme enuers toy il a efté liberal^ 
voire prodigue de fes grâces, le fçay bien que vous 
pourrez trouuer eftrange qu'il vfe de Toy, & non de 
Vous, mefinement parlant au reuerendiffime cardi- 
nal Du bellay : mais il parle en fa profe, comme il 
parleret en fes vers, ou cela eft permis. Et nous 
voyons que Marot aufsi (lequel, ne defplaife à mef- 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 127 

fieurs les poètes de la Pleiade, congnoiiïét bien le 
naturel de la langue Francefe) en a vfé efcriuant au 
Foy : voire en parlant au Roy des rois, c'eft à dire à 
Dieu, en la traduâion des Pfeaumes de Dauid. En 
quoy il a fuiui l'exemple de fes predecefTeurs : lef-. 
quels difoyent Toy aux fàinâs^pareillèment. Mefme- 
ment il-y-a en vue oraifon ancienne à la vierge 
Marie, A toy roine de haut parage* 

Cbltophilb. Quant au paflage de Du bellay, ie 
ne m'arrefte pas à ce Toy : mais ie penft à ce qu'il 
dit. Priant le ciel, au lieu de àitc Priant Dieu : & à 
ce qu'il le taxe de prodigalité. 

Philavsone. Aimeriez vous mieux qu'il diflr 
(comme quelques-vns) Priant toute la cour celefte? 

Celtophile. Nenni : & toutesfois l'autre ne vaut 
guère mieux : & penfe qu'en la fin on dira, Priant 
les aftres. 

Philavsone. Vous pouuez bien le tenir défia pour 
dift. car ie m'affeure que fi on fiieillette ces fiifdifts 
mefsieurs de la nouuelle Pleiade, on trouuera en 
quelque coing, voire en quelques coings, Les aftres, 
au lieu de dire Dieu. Et nous auons aufsi vu n^pt 
fort commun, par lequel nous ^ifons grand hpa- 
neur aux aftres. 

Celtophile. Quel mot? 

Philavsone. Defa/tre, pour dire, Vn inconuenient, 
Vn accident, Vn malheur, Vnc malencontre. 

Celtophile. Il me fouuient l'auoir ouy dire de- 
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puis que ie fuis de retour, mais eft-il beaucoup en 
vfage? 

Philavsone. Autant qu'aucun autre mot nouueau : 
& fçay que quelcun voulant paffer plus outre, a vfé 
au&i de Defafirément, en vn fien efcrit, au lieu de 
dire, Par vn delaftre, par vn malheur. Et vn autre a 
did DefaftreTy pour Infortuner, Rendre malheureux : 
oiDefaJïré, pour Infortuné. 

Celtophile. Il me femble que ce mot Defafh-e 
doit effare appelé mot Chaldaique ? 

Philavsone. Pourquoy mot Chaldaique ? 

Celtophile. Pource qu'il eft tiré du profond de 
celle aftrologie des Chaldeens, que nous voyons 
eftre expreflément condamnée en la Bible. 

Philavsone. Tant y-a qu'il eft fort vfité, comme 
ie vous ay diâ. Mais il-y-a encores vn mot que 
l'oublies entre ceux defquels on vfe au lieu de dire 
Dieu. 

Celtophile. le vous prie ne m'oublier rien. 

Philavsone. C'eft Nature^ ou La nature. Car vous 
orrez fouuent, Nature (ou La nature) a faid cela, en 
parlant de ce que Dieu a faid. Et le mefme Du bel- 
lay en a vfé, Ainfidonques toutes les chofesque la Na- 
ture a créées. 

Celtophile. Il fait Nature creatrice, au lieu que 
nous difons, Dieu le Créateur : quand il dit, Toutes 
les cbofes que Nature a créées. Or ie voudrois que 
loachim Du bellay (homme à la vérité de bon efprit 
& entendement) euft leu Platon, ou fe fuft fouuenu 
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de ce qu'il auoit leu en Platon de ceux qui attri- 
buent à nature ce qui appartient à Dieu, car ie croy 
qu'il euft eu honte de fe dire Chreftien, & toutes- 
fois ofter à Dieu l'honneur qu'vn poure philofophe 
payen ne vouloit pas permettre qu'on luy oftaft. 

Philavsone. Ce que i'ay allégué de loachim Du 
bellay eft vers le milieu du chapitre, au commance- 
ment duquel il dit, Si la Nature (dont quelque perfon- 
nage de grande renommée non fans rai/on a douté fi on 
la deuoit appeler mere, ou maraftre) euft donné aux 
hommes un commun vouloir & confentement. 

Celtophile. Leperfonnage qu'il entend, eft Theo- 
phrafte (au moins aucuns luy attribuent ce didon) 
lequel eftant aufsi plein d'impiété que Platon de 
pieté (entant qu'elle pouuoit entrer au cueur d'vn 
payen) eut toutesfois quelque remors, ou bien quel- 
que crainte de dire mal de Dieu : & pourtant au 
lieu d'appeler Dieu paraftre, appela la Nature ma- 
raftre. Or maintenant ie vous laifle penfer comment 
ce propos eft bienfeant en la bouche d'vn qui fe dit 
Chreftien. 

Philavsone. En parlant de Theophrafte, qui 
n'ofant appeler Dieu paraftre appelet La nature ma- 
raftre, vous m'auez feid penfer à plufieurs qui im- 
putent à Fortune ce qu'ils imputeroyent volontiers 
à Dieu, s'ils ofoyent. Car ils mettent tout fur elle, 
& fe courroucent à elle de tout ce qui ne leur vient 
à fouhait : comme fi il ne falet plus parler de proui- 
dence de Dieu. 

II 17 
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Celtophile. le fçay bien que défia deuant mon 
partement madame Fortune fc mcfloit de tout, For- 
tune dispofoit de tout (encore que l'ancien prouerbc 
die, L'homme propofe, & Dieu difpofe) Fortune 
rioit à l'vn, & eftoit contraire à l'autre, Fortune 
auançoit les vus & recoloit les autres : bref, Fortune 
faifoit tout. Et fouuentesfois on oyoît dire^ La For- 
tune a voulu, ou La Fortune voulut. Item, Il le ren- 
contra par Fortune. 

Philavsone. Maintenant tout eft plein de Fortune 
beaucoup plus encore qu*alors : & mefmement elle 
trotte beaucoup plus par les bouches poétiques que 
de voftre temps : lefquelles aufsi luy font de grands 
honneurs : car ils difent, Vn tel à h tient de Fortune 
en pouppe : & quelquesfois, Fn tel fingle au bon uent 
de Fortune : & vfent de plufieurs autres traits fem- 
blables, ou pour le moins qui ne font moins hono- 
rables. Mais aufsi quand elle les a fafchez, il femble 
qu'ils la vueillent foudroyer d'iniures. 

Celtophiib. S'il efloit vray que communts error 
facit ius, tant eux que les autres feroyent aucune- 
nement exculàbles : pource qu'on voit quclques-vns 
de ceux mefmement qui font gens de bien, & qui 
fentent de la prouidence de Dieu comme bons 
Chreftiens en doiuent fcntir, ne fe pouuoir garder 
ancunesfois d'vfer ainfi de ce mot Fortune, comme 
fi (^eftoit vue dame à laquelle ils attribuaffent quel- 
que chofe. Et toutesfois comme ?ay rcnuoyé à Pla- 
ton ceux qui font des faufles & blafphemes imagina- 
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tions foubs le nom de Nature^ auisi vondrois-ie ren- 
uoyer à luuenal ceux qui font le mefme foubs le 
nom de Fortune. Car il vaut bien mieux que les 
profanes mefinement foyent ceux qui facent le pro- 
cès à ces profanateurs : c'eft à dire, à ceux qui par- 
lent ainfi pro&nement. 

Philavsone. Vous fidtes grand honneur à ce 
poète, qu'en ceft endret il puilTe eftre le corredeur 
de plufieurs Chreftiens : & Tay grand defir d'en- 
tendre ce qu'il dit. 

Celtophile. le croy qu'il vous fouuiendra de ces 
deux vers, 

Nullum numen àbeft fi fit prudmtia : fed U 
Nos facimtis Fortuna deam, cceioque locamus. 

Philavsone. Il me fouuient de les y auoir leus. 

Celtophile. Il me femble qu'il-y-a encore quel- 
que antre pafTage ou il fe moque de ceux qui attri- 
buent tout à Fortune. Or ie Ëiy grand cas de ce 
poète, (pour vn payen) tant à caufe de ce qu'il 
monftre auoir quelque apprehenûon de la proui- 
dence diuine, (& notamment en ce qu'il reprend les 
prières que plufieurs faifoyent aux dieux, & dit qu'il 
faut laiffer à leur difcretion d'envçyer ce qu'ils con- 
gnoilTent eftre expédient) qu'à caufe de plufieurs 
belles remonftrances qui ne fe trouuent es autres. 
Du nombre defquelles cft cefte-ci, 

— amln^tue fiquando citàber^ teftis 
Inartaque rei, Pbaîaris Ucet imperet ui fis 
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Faljus, & adtitoto dictet periuria tauro, 
Summum crede nefas animam praferre pudori. 
Et propter uitam uiutndi perdere caujas. 

Philavsone. Veci vn aduertiffement fort beau, ou 
vne fort belle remonftrance : mais qu'entendez- 
vous par ce dernier vers ? 

Et propter uitam uiuendi perdere caufas, 

Celtophile. Si vn Chreftien auoit did cela, il 
faudroit entendre, Ne perdre point la vie éternelle 
& bienheureufe de peur de perdre cefte vie mor- 
telle : mais eftant did par vn payen, i'enten la 
bonne renommée par laquelle, voire en laquelle on 
vit après cefte vie. 

Philavsone. Il-y-a bien apparence que cela doiue 
eftre entendu ainfi. Et pouuez retourner à voftre 
madame la Fortune, fans crainte d'eftre interrompu 
d'auantage par moy. 

Celtophile. le voulois dire aufsi quant à icelle, 
que le poète Homère, qui eft des plus anciens, fait 
honte à quelques Chreftiens, en ce qu'il ne parle de 
Fortune en aucun endroit. Et quant à Hérodote (qui 
eft aufsi fort ancien) il faut que ceux qui l'ont bien 
& diligemment leu, confeffent maugré leurs dents 
qu'il-y-a différence de fa Tych-n & de celle des 
autres : veu que fouuent il ioint theia auec tychin. Ce 
qui m'a faid penfer quelque sf ois à ce que dit la 
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populaire tant ailleurs qu'à Paris, Ceft fortune, dieu 
le veult. 

Philavsone. L'vn femble rapporter à l'autre. 
Mais voulez voijs que le vous die en vn mot, mon- 
lieur Celtophile, vous auriez beau dire aux courti- 
iàns que les payens mefmement leur font leur 
procès touchant telle ou telle choufe : ils ne s'en 
feroyent que moquer, & pour toute raifon vous 
diroyent qu'il fe feut accommoder. Et fçauez-vous 
iufques ou va cede accommodation ? iusques à dire 
Les dieux au lieu de Dieu : comme Les dieux uous 
ont donné, au lieu de dire. Dieu vous a donné. Il eft 
vray qu'ils vfent de cefte liberté (& non feulement 
eux, mais autres aufsi à leur exemple) lors principa- 
lement qu'ils fonnettent, c'eft à dire, qu'ils efcriuent 
quelque fonnet. Et notez que foubs ombre qu'ils 
vfent du nombre pluriel, ils accouftrent la diuinité 
de toutes façons : (à l'imitation de ce trait, CrudeUs 
diui, & autres femblables) ou fe pleignans de la 
mort de quelcun de leurs amis, ou de ce qu'ils n'au- 
ront eu bonne iffue de leurs deffeins, ou marris de 
quelque autre choufe. 

Celtophile. Vous me rendez bien eftonné. Si 
ainfi eri, il-y-a bien grande différence entre parler 
& efcrire courtifanement, ou poétiquement, & parler 
& efcrire Chreftiennement. 

Philavsone. Aufsi pour vous dire la vérité, plu- 
fieurs de ceux qui viuent en la cour & de la cour, 
efludient bien mieux la leçon du courtifanifme que 
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da Chriftiâniûne : & ont cefte maxime de ne se 
formalizer d'aucune choufe qui le concerne, 

Celtophilb. Voyla vue merueilleufe maxime : 
elle femble eftre Macbiauellique. 

Philâvsone. Elle le feret û Machiauel inftruifet 
non feulement les princes, mais auisi les ûmples 
gentibhommes. 

Celtophilb. Penfêz*YOUS qu'ils ne fe vueillent 
pas aider d'vne partie des préceptes donnez aux 
princes? 

Philavsone. le ne fçay pas û on y trouueret ce 
précepte formellement : mais cela fçay ie bien, que 
celuy qui fuiura la doârine de Machiauel, il fera bien 
diiBicile qu'il ne £ice le faut. 

Celtophilb. Qu'appelez vous £ùre le faut? 

Philàvsone. On dit auiourdhuy Faire le faut, ou 
Franchir le iâut, de ceux qui pafleat outre les hmites 
de la Chreftientë : c'eft à dire, qui ne fe foucient 
plus de la religion Chreftienne. 

Celtophilb. De quelle religion donc font-ils pro*- 
fefsion ? 

Philavsone. Au contraire, aucuns d'eux (car à 
Dieu ne plaife que ie parle de tous) fe moquent de 
toute religion, & de ceux qui fe fo^malizent pour 
aucune : mais nommément de ceux qu'ils voyent fe 
formalizer, voire fe tourmenter, pour la religion 
Chreftienne. 

Celtophilb. A ce que ie voy, ces moqueurs font 
de la confrairie de ceux qu'on appelle Athées, ou 
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Atheiftes. Et ces mots de Lacain, — exeat aula Qui 
uult effe piuSy viendroyent bien à propos de ce que 
vous dites. 

Philavsone. Ony, û ie vous voales pennettre de 
les interpréter à la Êiçon de ceux qui en abufênt : 
mais outre ce que parcidevant ie vous ay monftré 
qu'il eftet là parlé à celuy qui regnet, & non au 
courtifan, ce plus ne s'entend pas plus erga deos, ni 
aufsi pius erga parentes, mais appartient à cela mefme 
à quoy nous voyons appartenir pieias, au comman- 
cement de la premiere epiftre de Qceron, entre celles 
qu'il efcrit à fes familiers. 

Celtophile. Vous eftes bien ioyeux de ce que 
vous pouuez deftourner de vos compagnons vn fi 
mauvais coup. 

Philavsone. Il efl aifé à deftourner. car outre ces 
deux points que i'ay remonftrez, ce propos (quel 
qu'il foit) eft recité par le poète comme forti de la 
bouche d'vn mefchant homme, ainfi que i*ay dift 
naguère. Il-y-a en ce mefme paffage, vn peu aupa- 
rauant, vn autre propos, ou vue autre fentence qui 
eft aufsi touchant ceux qui régnent : de laquelle on 
fe pourret fort esbahir, fi on la prenet comme vne 
choufe que l'auteur auret diâe en fa perfonne & 
félon son iugement. Veci les mots, — mitiffîma fars 
eft Regnorum fuh rege noue, 

Celtophile. Il me faudroit ouir le précèdent, 
pour entendre bien le fens de cefte fentence. 

Philavsone. le le vous reciteiay : mais vous 
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aduertiflant premièrement qu'il introduit vn qui 
confeiile à Pompée de se retirer vers Ptolemee, 
poureftre en fauueté : alliant, entr' autres choufes, 
que Ptolemee eft nouueau roy. Oyez maintenant 
tout le paiTage, puifque vous defirez l'ouir, 

Suptra puer PtoUmaus habet Hhi debita, Magne, 
Tutela cotnmiffa tua, quis nominis umbram 
Horreat ? innocua eft atas, nèc iura, fidemque, 
Rejpeâûmque deûm ueteris ^jeraueris aula, 
Nil pudet ajfuetos fceptris : mitij/ima fors eft 
Regnorutn fut rege nouo, 

Celtophile. le fuis bien de voftre opinion, que 
Lucain n'auroit iamais diâ ceci parlant en fa per- 
foone : pourcequ'il s'en faut beaucoup que toufiours 
ilfe trouue vray. 

Philavsone. Pour le moins il ne fe trouue pas 
vray en Roboam : qui au commancement de fon 
règne vint carefTer & chérir fon peuple par ce beau 
propos, Mon pere vous a chaftiez de vtrg^s^ mais 
ie vous chaftieray de foits qui feront bien plus 
piquans. 

Celtophile. Vous auez trouue vn exemple fort 
conuenable : lequel ie n'eufïe pas oublié, car il eft 
notable : comme aufsi le vers que nos predecefleurs 
ont faîâ de ce roy, & lequel eft venu comme en 
prouerbe, doit bien eftre noté, (eftant quant au refte 
façonné à la mode de fon temps) 

Qmfilium iuuenunt Rohoamum fecit egenum. 
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Philavsone. Ce vers meriteret eftre efcrit en 
grofles lettres d'or, en maints lieux que iè fçay 
bien. 

Celtophile. Il faudroit que ceftuyci luy fift com- 
pagnie, 

Malum confilium con/ultori peffimum : 

afin qu'il y euft pour faire peur tant à ceux qui 
reçoiuent le mauuais confeil, qu'à ceux qui le don- 
nent, le ne doute pas que vos compagnons n'en 
fiflent leur proufit. 

Philavsone. Quand vous dites mes compagnons, 
vous entendez les courtifans. Mais il vous plaira 
auoir mémoire de ce que parcideuant ie vous ay diâ 
touchant les deux fortes de courtifans. 

Celtophile. Tenten bien que vous ne voulez 
auouer pour compagnons ceux qui n'ont pour le 
moins quelque once de probité. 

Philavsone. Mais ceux qui n'en ont pour le 
moins vne Hure. 

Celtophile. En trouueroit-on bien en voftre 
cour qui en fuflent fi chargez ? 

Philavsone. C'eft grand cas qu'on ne vous peut 
perfuader qu'il y-ait d'aufsi gens de bien qu'ailleurs : 
& toutesfois ie maintien qu'au contraire il Éiut que 
ceux qui y font gens de bien, le foyent plus qu'on 
ne Teft ailleurs : tant pourcequ'il-y-a plus de vices, 
qu'aulsi plus d'amorces, plus d'appafts, plus d'alle- 

II 18 
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chemeils à iceux. tellement que le courtifan qui 
pem fi bien combattre contr* eux qu'en la fin il ait 
gangné ce point d'eftre homme de bien, a vne 
preudhommie afTeuree Se permanente, & laquelle on 
peut dire eftre à Tefpreuue, quelques harquebou- 
zades que les vices luy puifTent tirer : tellement 
qu'en vn befoin il pourret aller parmi les diables, & 
parmi eux conferuer ù, probité, comme ausfi la 
femme de laquelle la pudicité n'a pu eftre expugnee 
en la cour, fe peut bien vanter d'auoir fon pafleport 
& fkufconduit, en quelque lieu qu'il luy plaife aller^ 
& ne craindre aucuns affaux. 

Celtophile. Ceft bien à cefte heure que vous 
vfez d'hyperboles encomiaftiques. 

Philavsone. l'ay bien penfé que vous m*effime- 
riez parler hyperboliquement : mais ie ne penfe 
auoir rien did de quoy ie ne me tienne tout afieuré : 
excepté ce que i'ay did touchant la conuerfation 
auec les diables. Car ie confidere maintenant que 
ce feret fe bazarder vn peu beaucoup, voire vn peu 
trop. 

Celtophile. Mais de l'autre cofté ceux qui font 
mefchans, (dont le nombre eft beaucoup plus 
grand) font parfaidement mefchans : veu le récit que 
vous m'en faifiez naguère. 

Philavsone. le vous confeffe qu'ils font mefchans 
en cramoiû, comme on parle auiourdhuy. Mais fou- 
uentesfois ceux qui font tels, font eftimez gens de 
femicc : & principalement ceux qui ont cefte qua- 
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lite qui a efté mife la dernière fur les rengs, auant 
que Lucdin rompili nofbre propos. 

Celtofhilç. Qu'appelez-vous gens de feruice? 

Philavsone» Qui peuuent pafTer par tout, d'autaut 
que leur confciençe aufsi pafTe par tout. 

Celtqphile. Comment entendez-vous cela ? 

Phi]lavsqn£» Çeft qu'ils s'accommodent tellement 
qu'en Yft befoia Us feront en forte qu'on les 
prendra pluftoft pour des Turcs que pour des Qiref- 
tiens. 

CELTOPHU.E. Voyla vne horriblement eftrange 
accommodation. Les deux Lacedemoniens, Sper- 
thies & Bulis, enuoyez vers le roy Xerxes, n'eftoyent 
pas gens de feruice : veu qu'ils ne pouuoyent s'ac- 
commoder feulement à Êûre la reuerence à ce roy 
telle que les fiens la luy faifoyent : pourcequ'elle 
tenoit de l'adoration. Et cela ne leur venoit que 
d'vne grande generofité. 

Philavsone. Au contraire aufsi on ne cerche rien 
moins pour gens de feruice que ceux qui ont le 
cueur généreux, car telles gens ne s'accommodent 
pas aifément à tout Mtq : comme ces gens de fer- 
uice s'accommoderont (fi on veut) non feulement à 
adorer vn roy (encore que l'adoration ne foit deue 
qu'à Dieu) mais aufsi à adorer le diable, voire à luy 
faire hommage, en le baifant au derrière, auec les 
renoncemens folennels, dont vfent les forciers. 

Celtqphile. Vous me faites trembler : mais s'il 
adulent qu'eflant à la cour ie me trouue auprès de 
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quelcun de ces gens de feruice, ce fera bien pour 
trembler d'autre forte. Mais dite-moy vn peu : ces 
gens de feruice & leurs compagnons, c'eft à dire, 
ceux qui font du bois duquel font faiâs les gens de 
feruice, comment font-ils quand il eft quefHon de 
mourir ? de quelle accommodation vfent-ils ? 

Philavsonb. a ce que i'ay pu voir en quelques- 
vns, encore que leur confcience ait accoufhimé de 
pafTer par tout, si eft-ce que venant à ce pafTage, 
elle fe trouue fort empefchee, & les tourmente fort : 
comme ils monftrent par les foufpirs mefinement, 
& les horribles cris qu'ila iettent. Et pour vous 
parler priuément & familièrement, i'ay quelquesfois 
douté s'ils auoyent point vn diable dedans le corps, 
qui voulant fortir alors pour aller cercher vn autre 
logis, les tourmentaft ainfi, & fift qu'ils fe deme- 
naflent & tempeftaffent en telle forte. Car vous auez 
leu au Nouueau Teftament qu'aucuns des diables ou 
efprits immondes que noftre feigneur lefus Chrift 
iettet hors les corps de quelques perfonnes, alors 
qu'ils eftoyent prefts à fortir, faifoyent beaucoup 
plus de mal à icelles. 

Celtophile. Ce que vous dites, que telles gens 
euffent vn diable dedans le corps, ne feroit pas 
incroyable : & fi ainfi elloit, ce qu'on dit ordinaire" 
ment par vue maniere de parler, fe trouueroit vray. 
Car vousfçauez qu'on dit d'vn tel homme que ceux 
dont nous parlons maintenant, Il a le diable au 
corps, ou. Il a le diable au ventre. Quoy qu'il en 
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foit, îe ne m'esbahi pas maintenant fi telles gens 
vfent de paroles tant profanes, voire profanent celles 
qui autrement font bonnes. Et croy qu'ils ne doy- 
uent auoir horreur de rien, puifqu'ils en viennent 
iufque-là de dire Les dieux, au lieu de dire Dieu. 

Philavsone. Cefte parole n'eft pas fi commune 
que les autres defquelles ie vous ay parlé : & fon 
principal vfage eft principalement en poefie. car vn 
Sonnet mefmement a bien meilleure grâce quand 
il y eft parlé des dieux, que quand il y eft parlé de 
Dieu. 

Celtophile. Ce mot Sonnet fera caufe de me 
faire changer de propos, pour paffer vn peu ma 
fantaiûe touchant ces diables dont nous auons parlé. 
Dite moy donc, ne parle Ion plus aucunement de 
Rondeau ni de Balade, mais feulement de Sonnet? 

Philavsone. Les mots de Rondeau & de Balade 
font du tout déferiez, car puifqu'il eft queftion de 
petrarquifer quant au refte, il faut bien qu'on petrar- 
quîfe aufsi quant à ce mot. 

Celtophile. Mais au lieu de dire par maniere de 
prouerbe, C'eft le refrain de la Balade, on ne dit 
pas, C'eft le refrain du Sonnet. 

Philavsone. Comment le diroyent ces faifeurs de 
Sonnets, quand la plus grand' part ne fçait que c'eft 
que de refrain ? Mais notez qu'outre les Sonnets, ils 
ont aufsi des Odes, ou il-y-a des Strophes & Anti- 
ftrophes. 

Celtophile. Ce n'eft pas donc ûins bien pinda- 
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rizer . le ne di pas pindarizer» comme on pindarize 
tn vnc cour de parlement^ mais en contrefaifant les 
traits dithyrambiques de Pindare, 

Philavsone. Qjiand vous aurez veu certaines odes 
d'aucuns des pœtes qui font de la Pleiade (dont ie 
vous ay tantoft défia îàià mention) ie m'affeure que 
TOUS confeflerez qu'il-y-a de beaux traits, & de 
belles imitations de Pindare (ormis qu'il ne monte 
pas û bauty pour defcendre tout en vn coup û bas, 
comme eux font quelquesfois : mais vous y trou- 
nerez beaucoup de ces paroles que vous accufez de 
profanation : & notamment cederci. Dieux, pour 
Dieu. Et c'eA en partie d*ou eft venu le mal. car 
quand plufieurs courtifans font venus à la leâure 
de ces poètes, cela les a acbeuez de peindre. 

Celtophile. Il me femble que ces poètes fe 
deuoyent bien contenter d'auoir mis en vfage ces 
autres traits pro&nes, dont vous auez parlé, & autres 
femblables, {ans en venir iuique là, d'vfer de ce mot 
Dieux non feulement ou ils vouloyent parler des 
dieux des payens, mais aufsi là ou le Cbrifliânifme 
rcqueroit qu'ils diiTent Dieu, en nombre fîngulier. 

Philavsone. le penfe que le commanccment de 
cela foit venu de l'imitation des poètes Latins, qui 
difent ordinairement (comme vous fçauez) LHj, ou 
Sup^rit ou Cœk/leSf ou Numim. & peu à peu l'oreille 
d'aucuns s'efl tellement accommodée à ce mot de 
Dieux, qu'elle l'a trouué plus beau que le mot de 
Dieu* Et mefmement aucuns, pour plus grande 
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galanterie, difent Les dieux immortels. En quoy ils 
latinizent & ethnîcizent, ou payanizent (car vous 
me permettrez bien de parler ainû) d'vne £içon plus 
expreffe. 

Celtophile. Vous me parlez d'vne merueilleura 
accommodation : quant à moy ie di qu'elle eft dia- 
bolique. 

PuiLAVsoNB. Et moy ie di que troxis efte» trop 
rigoreux. 

Celtgphile. Dire la venté fans rien flatter^ appelés 
vous cela eflre trop rigoreux ? 

Philavsonë. a ce que ie voy, vous n'aurez iamais 
la patience de lire nûâ poètes courtifans. car ceux de 
la Pleiade font prefque tous courtifans. 

Celtophile. le n'ay pas encore employé beau- 
coup de temps à les fueilleter. 

Philavsonë. Quand vous voudrez prendre le 
loifir & la patience de ce fsiire. Vous trouuerez 
comme des princes ils en font des dieux : des prin- 
cefles, ils en font des deefles : honnorans aufsi leurs 
MaiftrefFes (i'enten celles qu'on appelet autresfois 
Âmoureufes) de ce mefme titre. 

Celtophile. Voyla grand cas^ que les Chreftiens 
foyent venus à vne telle profanation, veu qu'ils fou- 
loyent condamner les payens, en ce qu'ils vfoyent 
du titre de Diuus deuant le nom de leurs empereurs, 
qu'ils appeloyent Cefars. 

Philavsonë. Pour le moins nous pouuons dirt 
que l'Italie s'eft difpenfee d'vfer de ce titre auant la 
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France, car Tempereur Charles quiat fut appelé 
Diuus Carolus par les Italiens tous les premiers. Et 
quant à noftre Henri, alors que les Italiens comman- 
ocrent à efcrire divo henrico, ie croy que les 
Frances ne s'eftoyent pas encore difpenfez d'ainû 
parler. 

Celtophile. Il ne fe faut pas esbabir fi les Ita- 
liens ont toutes fortes de difpenfes auant les Fran- 
çois, car vous fçauez qu'ils font bien plus près de 
Romme. 

Philavsone. le ne fçay pas quelle difpenfe ont ni 
les vns ni les autres : mais tant y a qu'ils fe permet- 
tent d'attribuer aux rois les titres que les payens 
(comme ie croy) faifoyent confcience d'attribuer à 
leurs rois ou empereurs : & nommément ceux ci, 
OptimOy Maximo. 

Celtophile. Eft-il bien pofsible qu'on foit venu 
iufques à la profanation de ces mots ? 

Philavsone. On y eft venu, & fe trouue en vn 
linre imprimé. 

Celtophile. On fait grand tort à nos rois de leur 
attribuer tels titres, car la pofterité penfera qu'ils y 
ayent pris plaifir, & qu'ils les ayent pourchafTez : 
comme ainû foit qu'au contraire nos rois de France 
de toute ancienneté ayent vfé de plus grande modeftie 
en leur grandeur, qu'aucuns autres. Mefmement 
nous voyons que ragenouilIement,*quieft ordinaire 
alendroit de quelques autres rois, (voire roitelets, 
à comparaifon) en les feruant, n'a point efté prat- 
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tiqué en France, tant s'en faut qu'ils aycnt rien 
voulu vfurper fur la maiefté diuine. 

Philavsone.' Cela eft vray. mais on vous ref- 
pondra, qu'auiourdhuy on dit bien à l'empereur, 
Sacrée maiefté, & qu'il faut bien que nous don- 
nions à nos rois quelque titre equipollent, ou à peu 
près. 

Celtophile. Comment equipollent ? le di que ce 
titre d'OptimuSy MaximuSy emporte beaucoup plus 
que celuy de Sacrée maiefté : pourcequ'il comprend 
toute forte de louange que les hommes peuuent 
donner à Dieu. Et que les.payens mefmement fiffent 
merueilleufement grand cas de ce titre, ils le monf- 
trent en ce qu'ils ne le donnoyent pas à tous leurs 
dieux, mais à vn feul : afçauoir à lupiter, lequel ils 
eftimoyent eftre beaucoup pardeiTus les autres. 

Philavsone. Vous examinez les choufes trop fub- 
tilement. que diriez vous donc de meffer Francesco 
Alunno, qui en la fin de fon epiftre, par laquelle il 
dédie au Cardinal Farnefe fon liure, intitulé Le 
richeiie della lingua uolgare^ appelle fon prefent Les 
fâcrifices qu'il luy fait? Car veci fes mots, Degnerafi 
adunque (la prego con ogni humilta) di riceuerlo con 
fronte di fignore non men d'animo che di titolo^ & col 
rijpondermi della riceuuia^ far intendere al mondoy che 
la gran bontà fua riconofce per fommafede^ & non per 
uile ò neceffitaia prefumtione quejìa ostination mia di 
uoler far uedere al mondo & a lèi la gran foryi di 
quefio dejiderio ch'io ho^ cV ella con aggradire i miei 

II 19 
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Jàcrificijy mi tenga di continuo intento ad ardere ogni 
mio penfiero, ogni mia noce, & <^ni foryi mia, perche 
à lei ne uenga l'odore. 

Celtophilb. le dirois^ ou pluftoft ie di, qne ceci 
ne vaut rìen, non plus que le refte : mais toutesfòis 
que tek traits feroyent plus ezcufables fortans d'vne 
bouche Italienne (fi ezcufables pouuoyent eftre) 
que s'ils fortoyent d'vne bouche Françoife. 

Philavsone. Pourquoy? 

Celtophile. Pourceque l'Italienne, en vfant de 
tels traits ne parle pas tant contre fon naturel, que 
parleroit la Françoife, en v&nt de pareil langage. 
Ou- deûa cefte façon des Italiens, de dire Voftre fei- 
gneurie, au lieu que nous difons fimplement Vous, 
eft comme vne entree à ce langage fi colaxeutlque 
& fi profane, ou (fi vous aimez mieux) fi cohueuti- 
quement profane : & pareillement efl vn auantage 
qu'ils ont pardeflus nous pour y parvenir. 

Philavsone. Si vous reprenez les Italiens de cefte 
couftvme de donner à chacun de la feigneurie, vous 
deuez reprendre aufsi quelque autres nations, lef- 
quelles ne fe peuuent garder, mefmement en parlant 
Latin, de donner de la domination ou de la magni- 
ficence au premier venu. Car vous fçauez qu'ils 
difent, Quomodo ualet dominatio tua? Quid dicit domi- 
natio tua F Quid petit dominatio tua F Et quelquesfois 
au lieu de Dominatio ils mettent Magnificentia. 

Celtophilb. le le doy bien fçauoir. car ils m'en 
ont donné fouuent au trauers des oreilles : voire 
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quelquesfois m'en ont rompu les oreilles. Et anant 
que i'y fufle accouftumé, le les regardois, quand ils 
me parloyent ainû, comme û ils cuflent voulu fe 
moquer de moy. Encores après m'eftre accouftumë 
à ouir cela d'eux, il n'eftoit pofsible aucunement de 
m'accouibimer à leur rendre la pareille, non pas 
feulement à dire FoSy quand ie ne parlois qu'à vn. 
Car fi i'eulTe voulu refpondre de mefme, non feule- 
ment il m'euft Êdu dire Dominatio tua^ ou Magnifir 
centia tua, mais auisi Excelkntia tua, quelquesfois. 
Or ie penfois en moymeûne, Que veux tu garder 
pour les princes, quand tu parleras à eux? Voyd 
donc que ie faifois : i'vfois de quelque mot, lequel 
pouuoit auoir lieu entre les Latins mefmement, en 
changeant la forme du langage feulement. Pour 
exemple, ie difois, Prudeniia tua canfiderabitj ou, 
Humanitas tua confiderabit^ defquels mots on pour* 
roit vfer, auec vu peu de changement, quand meûnes 
il feroit quefUon de parler comme les anciens 
Latins, car on pourroit dire, Prudeniia tua erit 
confederare, ou, Humanitatis tua erit confederare. 

PmuivsoNE. Ils vous faifoyent quelquesfois prince, 
à ce que ie congnois par ce que vous auez did : 
orca, ne vous Êdfoyent-ils point aufsi roy quel- 
quesfois? 

Celtophile. Comment entendez-vous ceci? 

Fhilaysone. Si, comme ils vous difoyent aucu* 
nesfois Excelkntia tua, il$ ne vous difoyent point 
auisi Serenitas tua. 
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Celtophile. le n'ay point fouuenance qu'on me 
Tait did qu'vne feule fois. 

Philavsone. Pour le moins auez vous efté roy 
vue fois. 

Celtophile. le Teulle efté quant à Thonneur, fi 
autre choufe n*euft efté requife : mais celuy qui 
vfoit ainfi de ferenitas en mon endroit, n'entendoit 
pas me faire vn honneur royal : & quand bien il euft 
entendu me le faire, il ne m'euft pas efté faid pour- 
tant, loind que ie penfe qu'il a efté did autresfois à 
moindres aufli que rois. Mais (û i'ay bonne mémoire) 
on commança d'vfer de ce mot alendroit des der- 
niers rois, ou pluftoft empereurs de Grece, car il 
me femble qu'on leur difoit (au moins à quelques- 
vus) GahnotnSy qui vaut autant que Serenitas. Et 
quant à vfer de quelques titres honorables en efcri- 
uant les vns aux autres, nous en voyons des exem- 
ples es epiftres de Bafile Le grand. Car il me fou- 
uient d'vne qui commance, Emtychon lois grammaft 
tris hofioMos fou. Et que d'vne autre le commance- 
ment eft, Pw5 egeneto phaneron h theofeueia fou? Et 
qu'ailleurs il dit Eulaueia fou^ ou Semnot^s, ou 
Timiot^nSy ou Teleiotns, Et en S)mefius aufsi nous 
trouuons quelques titres non moins honorables : 
s'il faut appeler tels mots des titres. Et pareillement 
les derniers Latins (que les autres nomment mo- 
dernes) ont vfé de quelques mQts de telle façon. 

Philàvsoi^e. Et pourtant il vous faudra confefTer 
que ce que les Italiens on did Voftre feigneurie, ce 
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n'a efté qu'à rimitation d'aatres qui les anoyent 
précédez. 

Celtophile. le vous confeffe que la chofe n'a pas 
eu fon commancement d'eux : mais ie penfe qu'elle 
a eu fon entretenement entr'eux plufqu'en aucune 
autre nation. & c'eft pourquoy ie vous ay did 
naguère que les Italiens, en vfant des traits dont 
nous parlions, ne parloyent pas tant contre leur 
naturel, que parleroyent les François s'ils vfoyent 
de tel langage. 

Philavsone. Si tel langage eft totalement contre 
le naturel des Frances, il faut donc conclure que 
pluiieurs font fort defhaturalizez aufsi bien en ceci 
qu'en autres choufes : tellement que ie crain que fe 
difpenfans peu à peu, ils n'en viennent là en la fin, 
de ne' fe foncier du crime de leze maiefté diuine 
d'auantage que les autres. Car ie fçay qu'aucuns 
commancent ia à vfer de celle façon de parler, le 
nous ay confacré mon feruice. Pareillement quant aux 
îuremens & blafphemes, aucuns, & principalement 
des gentils-hommes, vfent maintenant de iuremens 
& blafphemes, dont autreffois ils euifent eu hor- 
reur : de forte qu'au lieu de dire. Il iure comme vn 
Chartier, il faudra dire. Il jure comme un gentil- 
homme. Voire (qui eft la pitié) ils affedent des élé- 
gances auisi bien en iuremens qu'en autres choufes : 
tellement que c'eft à qui iurera le plus élégamment : 
& faut (s'il eft pofsible) quel'elegance foit nouuelle. 

Celtophile. Or ie vous prie toutesfois, que fi 
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VOUS voulez retourner â vos exemples d'affeâation 
de langage, vous ne mettiez pas telles élégances du 
nombre : car ie me pafleray bien de les ouir. 

Philavsonb. Auisî ne veux-le. car vous en orrez 
afTez à la cour. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsonb. Puis donc que vous voulez que 
reprenions le propos fur lequel i'eftes, des beaux 
traits nouueauxy veci encore vn exemple, le tCaypas 
uoulu fouffrir paffer deuant mes yeux une Ji propre 
occafiofty fans fempoigner aux crins. 

Celtophile. reuHe volontiers demandé â celuy 
qui parloit ainû. Que fçauez vous û Occafion porte 
des crins, ou û elle eft tondue ? 

Philavsonb. Il vous euft refpondu qu'eftant vne 
femme, il eft vrayfemblable qu'elle n'eft pas 
tondue. 

Celtophile. Penfez vous que ce foit par deuaut 
ou par derrière qu'elle porte des crins ? 

Philavsonb. Vela vne belle queftion. 

Celtophile. Ouy, c'eft une belle queftion : 
penfez feulement de refpondre fi elle en porte par 
deuant ou bien par derrière. 

Philavsonb. Quant â moy ie vous puis afleurer 
qu'elle n'en porte que par deuant. Et qu'ainfi foit, 
iouuienne vous de ce vers, 

Fronte capiMa ejl, poft efi Occafio calua. 
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Celtophile. Mais il-y-a long temps que ceci a 
eftë diâ d'elle : & eft vrayfemblable que depuis elle 
fe foit faiâ tondre ou rafer par deuant, afin de n'eftre 
fi aifee à empoigner. Or cela eflant incerrain, il ne 
faloit pas que ceftuy-ci vûfl de ces termes, ians 
fçauoir premièrement certaines nouuelles de cela. 

Philavsone. Si eft-ce que tous les iours quelcun 
Tempoigne. Or û elle eftet chauue par derrière, & 
rafee par deuant, ou pour le moins tondue, on ne 
la pourret pas empoigner. 

Celtophile. C'eft bien diâ. vous prefuppofez, ie 
croy, qu'on ne luy voit que la tefte. Pofons le cas 
qu'ainû foit, penfez-vous pas qu'on la puft empoi- 
gner par la tefte (encore qu'elle n'euft point de 
crins) quand on la luy ferreroit des deux coftez ? 

Philavsone. Vous voulez rire, mais à bon efcient, 
que vous femble-il de cefte façon de parler? Empoi- 
gner Toccaiion aux crins. 

Celtophile. Il me femble qu'il ne £aloit point 
adioufter ces deux mots, Aux crins, û on n'auoit 
enuie de faire rire. 

Philavsone. Si eft-ce que celuy qui a ainfi parlé 
eft Pariûen : & fait pluftoft fon comte de fe moquer 
des autres que d'eftre moqué. 

Celtophile. Il eft peut-eftre du nombre de ceux 
qui font leur comte fans leur hofte. 

Philavsone. le croy bien que cela adulent à 
beaucoup de ceux qui mettent auiourdhuy en 
lumiere leurs efcrits. 
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Celtophilb. le me doute que vous gardez les 
beaux exemples pour £ûre bonne bouche. 

Philavsone. le n'en ay plus qu'vn : mais ie 
crain bien qu'il ne foit pas de ceux que vous 
demandez. 

Celtophile. Dite le, s'il vous plaift, tel qu'il efl. 

Philavsone. Tayuauluemplutner la uiâoire du roy. 

Celtophile. Vrayement vous pouuez bien dire 
que vous me la gardiez belle, mais qu'eft-ce i dire, 
Emplumer la viâoire du roy? • 

Philavsone. C'est à dire, Mettre par efcrit la vic- 
toire du roy. Car vous fçauez que pour la mettre 
par efcrit, il faut prendre la plume. Or notez que 
c'eft la brauade quand on vfe de £açons de parler 
qui ont befoing d'expofition. 

Celtophile. Mais ie vous prie, d'où auez vous 
ce beau trait? 

Philavsone. Vous dites, Ce beau trait, par mo- 
querie : mais pour le moins c'eft vn trait bien 
emplumé. Et notez qu'il eut bon befoing d'eftre 
bien emplumé. car il luy falut venir en grande vif- 
tefTe d'vn pays fort lointain. 

Celtophile. De quel pays ? 

Philavsone. Du pays de Myrmece, ou Myr- 
mecie. 

Celtophile. £ft-ce vn pays û lointain? 

Philavsone. Il eft fi lointain que perfonne ne 
fçait ou il eft. Mais ne vous fouuient-il pas que nous 
en auons parlé tantoft? 
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Celtophile. Vous m'en faites fouuenir. vous 
dites donc que cefte belle emplumation de la vic- 
toire du roy, vient de celuy mefme qui a faid 
cefte merueilleufe metamorphofe d'vne fourmilière 
en vn pays, 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Penfez vous point qu'il euft enuie 
de £aire rire les leâeurs, quand ils rencontreroyent 
ce trait? 

Philavsone. le penfe qu'au contraire, il fe penfet 
rendre admirable à eux, tant par ce trait, que par 
quelques autres femblables. car ie congnoy Thumeur 
du perfonnage. 

Celtophile. le vous prie de me dire vue chofe : 
û ceux aufsi qui font auiourdhuy eftimez vfer du 
bon & nayf langage en leurs efcrits, vfent de telles 
afieâations. 

Philavsone. Ils n'ont garde : mais fi eft-ce qu'ils 
fe laifTent vn peu aller, chatouillez du defir de nou- 
ueauté. Et pour vous dire la vérité, aucuns y repren- 
nent plufieurs façons de parler, que ie tiouue paflà- 
bles. Comme dernièrement quelcun qui a gagné 
cefte réputation pardeffus plufieurs autres, reprcnet 
ce langage, Qui atiet eJU iué de fraische date : pour 
dire, Qui auet efté tué de fi'aifcbe mémoire : mais 
il me femblet le reprendre à tort. 

Celtophile. Au contraire, il le reprenoit à bon 
droit. 

Philavsone. Or ie voy bien que c'cft : vous eftes 

11 20 
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par trop critique : on ne tronuera point de lainage 
on vons ne tronniez i redire. 

Celtgphilb. Cknnment ditcs«vous cela? n*ay ie 
pas loué qnelqnes-vns des paUàges qne vous m'anez 
recitez? mab permettez moy aufsi que ie vous die 
librement ce que ie trouve à reprendre es autres. Et 
ce-pendant ie vous confefle que des chofes meline- 
ment que i'ay reprifes es autres, aucunes peuuent 
eftre excufees : tellement que ie vous veux accorder 
qne les oonrtiikns qui vfent de tels traits (fans 
&rcir ou entrelarder lenr François de ce langage 
eftranger) furpaflent de beaucoup leurs predecef- 
fenrs. 

PmuivsoNB. Maintenant vous fçay-ie bon gré 
d'anoir diâ vn peu de bien de mes compagnons. Et 
des nouueaux poètes, qu*en dites vous? car ie vous 
veux bien confefTer que les courtifans tirent d'eux 
plnûeurs beaux traits, & outre cela, en inuentent 
aufsi plufieurs i leur imitation. 

Celtophile. le n'ay pas encore beaucoup fueil- 
leté leurs liures (comme ié vous ay diâ parcideuant) 
mais quant à ce que i'en ay veu, il-y-a grande difie- 
rence des vus aux autres. Car il y en a qui font mo- 
deftement hardis (û ainû Ëiut parler) en leurs méta- 
phores nouuelles, & en pluûeurs autres fortes de 
figures : mais i'en voy d'autres qui ont vn langage 
li efbrangement hardi, qu'il femble fortir d'vne 
bouche furibunde. tellement que quelquesfois en 
lifant, i'empmnterois volontiers de Virgile ces mots 
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Bacchatur uaieSy pour me feruir d'exclamation. Tou- 
tesfois entre ceux qui vfent de grande hardiefle & 
licence, il-y-en a, la bouche delquels on ne peut pas 
dire furibunder ainfi : mais pour le moins on auroit 
occaûon de dire que leur langage s'en va i l'eigaree, 
voire court à trauers les champs à bride aualee, & 
rompant toutes les barrières de propriété, ou lâutant 
pardefr«s. 

Philavsone. Vrayoment vous auez la meilleure 
grâce du monde, en ce que pour exprimer leur vice, 
vous vfez d'vn langage auquel on peut remarquer 
ce meline vice : tellement que cefte reprehenûon fert 
quandetquand d'exemple. 

Celtgphile. Vous le prenez bien, car i'ay parlé 
ainû tout exprelTément pour les contre&ire : comme 
auisi pour ceft e%ard, i'auois vfé des mots Furi" 
bunde & Furibunder. mais encore cela n'eft rien au 
pris d'aucunes façons de parler dont ils vfent, comme 
vous pouuez fçauoir. 

Phuavsone. le vous confefle que i'en ay auisi 
remarqué aucunes fort eftranges : mais non en loa* 
chim Du bellay ; & de vray il me femble deuoir eftre 
mis au nombre de ceux que vous dites eftre modef- 
tement hardis. 

Celtgphile. S'il me &loit faire le rôle de ceux-ci, 
il feroit le premier. 

Mais ie vous prie retourner à la continuation de 
ma leçon. Pour le moins me fouuient il bien ou i'en 
fuis demeuré. Gir m'aduertiilant que la couftume 
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eftoit maintenant d'vfer du pluriel au lieu du ûnga- 
lier, en quelques mots, vous m'auez amené pour 
exemple. Vos bonnes grâces^ au lieu de dire Voftre 
bonne grâce : & Les couches de madame^ au lieu de 
dire La couche. 

Philavsonb. Vous auez bonne mémoire : (car c'eft 
bien là que nous en fommes demeurez) mais ie ne 
l'ay pas bonne d'antres exemples, femblables à ceux 
que ie vous ay propofez. Bien ay-ie fouuenance 
d'vne maniere de parler en laquelle on fait le con- 
traire : fçauoir eft, quand on vfe du nombre fingu- 
lier, au lieu du pluriel, (comme aufsi ie vous aues 
aduerti que Tvn fe faifet aufsi bien que l'autre). Car 
on dit, Lauer la main, au lieu qu'on difet, Lauer 
les mains. 

Celtophile. Quant à ce changement, ie ne fçay 
pas fur quoy il eft fondé. Car qui font ceux qui fe 
contentent de lauer vue main ? Sinon qu'on parlaft 
du pays ou vous fçauez qu'on ne fe foucie pas beau- 
coup de lauer les mains auant que fe mettre à table, 
car puifque ceux de ce pays la fe peuuent difpenser 
de lauer les mains alors (en vfant de leur priuilege) 
quand ils n'en laueroyent qu'vne, encore feroyent-ils 
plus qu'ils ne font tenus. Et toutesfois les Grecs 
aufsi (comme vous fçauez) difoyent, Cata chiros 
hydoTy aufsi bien que cata chirtùn : en parlant de l'eau 
qu'on bailloit pour lauer les mains auant le repas. 
Tefinoin le parafite, qui difoit que Ta cata chiros 
hydoTy (parlant de cefte eau, après laquelle on com- 
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mance à iouer des mafchoires & des dens) eftoit la 
meilleure de toutes les eaux, quoy que fceuflent dire 
plufieurs autres, qui en difputoyent phyfiquement. 
Ce qui conuient fort bien auec ce qui a efté raconté 
tantoft de celuy qui difoit touchant le liure qui trait- 
toit de pluûeurs langues, qu'on auoit eu grand tort 
d'y oublier la langue de beuf, qui eftoit la meilleure 
de toutes. Ce qui foit diâ par parenthefe. 

Philavsone. Vous ne deuez pas trouuer eftrange 
l'vfage du ûngulier pour le pluriel en la façon de 
parler dont il eft queftion, veu qu'elle fe trouue en 
quelques autres, car vous fçauez que nous difons 
auisi, // a tette Tml fur luy : au lieu de dire, Il a 
ietté les yeux. Voire fe trouuent des façons de parler 
ou il faut neceflkirement vfer du fîngulier, non pas 
du pluriel : encore que ceftuy-la foit en la place de 
ceftuy-ci. Pour exemple, nous difons Prefter 
ïortilUy non pas Prefter les oreilles : encore qu'on 
ne demande pas la droitte pluftoft que la gauche, ni 
la gauche pluftoft que la droitte, mais qu'on les 
demande toutes deux. Toutesfois qui diret, Preftez 
moy les oreilles, fembleret auoir enuie de faire 
rire : & on luy demanderet quand il les voudret 
rendre. 

Celtophile. En ces façons de parler l'vlkge du 
ûngulier au lieu du pluriel fe peut mieux excufer 
qu'en cefte autre. 

Philavsone. Pour le moins le femblable viàgë des 
Grecs luy fert de defenfe. 
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Celtophils. le vous confefTe que les Grecs 
difoyent Caia cbiros hydar, & qaelqaesfois plus brief- 
uement Cota cbiros : mais ils vfoyent tolsi du plu- 
riel, diiâns Caia cbifùin, & mefmementy quant à ce 
paraûte, aucuns racomtent qu'il dit To caia cUrtan^ 
non pas To cata cbiros. Et toutesfois quand \Âen le 
fingolier fe trouueroit plus fréquent ici que le plu« 
riel, il n'eft pas neceflaire que ce qui a bonne grâce 
en vue langue, foit tel en vne autre. Et outre tout 
ceci, il ne feroit pas incroyable que ce cata cbiros 
n'euft elle diâ premièrement par quelque comique, 
eftant contrainâ par fon vers d'ainli parler : & 
depuis on Tauroit enfuiui. 

PmLAVSONB. Celi exemple la de Laner la main, 
au lieu de dire Lauer les mains, nous donneret occa- 
fion d'extrauaguer, fi nous n'y prenions garde : il 
vaut mieux que ie vous en propofe vn, ou il-y-a 
bien vne autre forte de changement que d'vn plu- 
riel à vn finguUer. car nous difons Le dos, au Ueu 
que nous foulions dire Le ventre, ou Le corps : & 
ce à l'imitation des Italiens, car aulsi il nous £iut 
retourner à eux. 

Celtophilb. Quelle eli celle £içon de parler, ou 
on met le dos, pour italianizer, au lieu qu'on met- 
toit le ventre? 

PmLAVSONB. Celi vne de celles qui ne font guère 
d'honneur au Chriftianifme, & qui (comme ie croy) 
meriteret bien d' élire condamnée aufsi bien que les 
autres que vous auez récitées tantoft. car c'ell vne 
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par laquelle nous voulons faire croire à plufieurs 
qu'ils font poffedez du diable. Et quant aux mots 
Italiens, voufmefme tantoft en auez vfé : or noteas 
que nous retenons ces mefmes mots, les interpre- 
tans en noftre langue, car au lieu qu'on difet. Il a le 
diable au corps, ou II a le diable au ventre : main- 
tenant les courtifans, qui veulent italianizer, difent, 
Il ak diable au dos : on, à dos : ne plus ne moins 
que les Italiens, Ha il dianolo à do^p. 

Celtgphile. Cefi grand cas, que iufques à ces 
façons de parler, ou vn fi vilain nom efl appliqué, 
on foit curieux de nouueauté, & qu'on italianize 
pour la trouuer : veu mefmement qu'il n'y a nulle 
apparence que le diable fe mettant dedans vue per- 
fonne aime mieux fe loger au dos qu'au ventre. 

Philavsone. Pourquoy? 

Celtgphile. Pource que ou on penfe pouuoir 
faire la meilleure chère, c'efl là ou volontiers on 
cerche logis. 

Philavsone. Et vous voulez dire que le diable 
peut Élire meilleure chère au ventre qu'au dos. 

Celtophilb. le le veux dire : & me femble qu'il 
n'en faxX point douter. 

Philavsone. le fçay bien que vous dites ceci 
pour rire : mais pour défendre à bon efdent noflre 
façon de parler, par laquelle nous ne difons pas que 
le diable foit au dos, mais au ventre, on pourret 
alléguer (ce me femble) le mot engaftrtmythus, 

CELTOPHas. Vous m'auifez d'vne defenfe fort 
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bonne, laquelle ie n'oublieray pas. Mais ie crain que 
quelques Italiens ne vueillent expofer leur façon de 
parler autrement, quand ils fe verront ainfi con- 
naincus par cede raifon. 

Philavsone. LaifTons leur ce diable, à toutes 
auantures, pour le loger ou ils voudront : &, paflons 
outre. 

Celtgphile. Cefi bien did. Mais ie vous prie de 
ne point extrauaguer. 

Philavsone. le fauteray du coq à Tafne, & û ce 
fera fans extrauaguer. 

Celtgphile. Comment fera il pofsible? voyla 
quaû vn énigme. 

Philavsone. le vous veux dire quelque choufe 
touchant la meffe. 

Celtophile. Ce fera bien vrayement fauter du 
coq à l'afne, du diable venir à la méfie. Et comment 
fe fera ceci fans extrauaguer? 

Philavsone. Veci comment : c'efl que comme ie 
vous ay amené vn exemple d'vn diflFerent qui eft 
entre noflre langage & Tltalien, quant au diable, 
maintenant ie vous veux amener vn exemple d'vn 
autre différent qui efl entr' eux quant à la meffe. 

Celtophile. En quoy ne s'accordent-ils pas quant 
à la meffe ? 

Philavsone. Cefi que plufieurs Italiens ne difent 
pas Vdir la tnefa^ comme les Francés Ouir la mefTc, 
ains Veder la mejffa. Car vous deuez auoir ouy 
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demander foauent, La Jignoria nostra a uijïo la 
mejja? 

Celtophile. Vous me faites fouuenir de ce que i'ay 
ouy fouuent en ce pays-la. Et fçay bien qu'y eftant 
i'ay eu peur que les François difkns Ouir la meffe^ 
les Italiens Voir la mejfe, cela ne fuft caufe en la fin 
de quelque petit fchifme, fi on n'y obvioit par 
quelque bon concile œcuménique. Mais nos courti- 
fans François veulent-ils italianizer en ceci, auisi 
bien qu'en cefte autre façon de parler touchant le 
diable? 

Philavsone. Non : ils tiennent bon toufiours 
pour leur façon de parler ancienne : & ie croy aufsi 
qu'il ont peur d'eftre excommuniez s'ils la chan- 
geoyent. 

Celtophile. Ce feroit grand'pitié fi les François 
n'ofoyent dire Voir la meffe, de peur d'eftre excom- 
muniez, & plufieurs Italiens n'ofoyent dire Ouir la 
méfie, de peur aufsi de l'excommunication. Mais 
vous auez bien faift de dire feulement Plufieurs 
Italiens, car ie fçay qu'en quelques lieux on ne parle 
pas ainfi, ains on dit Vdire. Et me fouuient auoir 
ouy aufsi vne fois dire Sentir la mejfa, 

Philavsone. le me doute que celuy qui parlet 
ainfi, entendet d'vne méfie chantée muficalement : 
& d'autant qu'on a accouftumé de dire Sentir la 
tnufica (comme vous fçauez) au lieu de dire Sentir 
la mujica de la meffày il luy efchappa de dire Sentir 
la meJfa, 

II 21 
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Cêltophile. Il ponrroit bien eftre : fmon qu'on 
trouvafl qu'autres aufsi parlaflent de la mefme façon. 
Quant à Sentir la mujica, ic fçay que cela eft ordi- 
naire : 8c penfe bien qu'à la fin on voudra italianizer 
en cede façon de parler, . comme en vn û grand 
nombre d'autres : tellement que quelque matin 
oh orra dire Sentir la mufiquey pour Ouir la mu- 
fique. 

Philavsoke. Il-y auret bien danger alors qu*on ne 
paflaft plus outre, & qu'on ne dift aufsi Sentir h 
tnejfey comme l'autre difet Sentir la tnejfa. 

Cêltophile. Quel danger y auroit-il en cela? 

Philavsone. De faire rire les trefpaflez, 

Cêltophile. Vous alléguez vn plaiûnt danger. 
Et toutesfois ie ne voy pas quelle occa&on ils 
auroyent de rire, finon que celuy qui vferoit d'vn 
tel italianifme parlaft d'vne meile pour les tref- 
paffez. 

Philavsone. Laiûons le refte de cefte difpute pour 
vne autre fois : & venons à vn troifieme exemple 
de difcord entre le langage Italien & le noftre» voire 
d'vn difcord qui eft beaucoup plus grand : vray eft 
qu*il ne s'agit pas de fi grand' choufe qu'es deux 
precedens. le di que le difcord eft beaucoup plus 
grand pourceque l'vn vfc d'vne façon de parler da 
tout contraire à celle dont vfe l'autre. 

Cêltophile. l'ay grand' enuie d'ouir cefte con- 
trariété. 
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Philavsonb« Mais notez que cefte contn^rieté 
eftant es mots, n'eft aucunement au fens. 

Celtophile. Tant plus grand' enuie me Élites 
vous de Fouir. 

Philaysone. Vous fouuient-il pas de cefte fiiçon 
de parler dont nous vfions, Il ejï detmuré bien camus, 
ou, tout camuSy quand nous voulions fignifier que 
quelcun eftet demeuré tout honteux, ou tout 
peneux ? 

Celtophilb. Il m'en fouuient bien : 8c me femble 
que i'en ay vfè moymefme naguère. Et nous difons 
aufsi, Cela n'a point de nez, parlans de ce qui eft 
faid ou diâ de mauuaife grâce, & lourdement. Et 
au contraire, ce qui eft &iâ ou diâ auec quelque 
grâce, nous difons, Cela a du nez. A quoy fe rap- 
portent le Nafus 8c le Nafutus des Latins, & le 
Myâw des Grecs. 

Philaysone. Sçachez que nonobftant cela on ne 
parle plus ainû auiourdhuy : mais on dit Cela Wa 
point de garhe : ou, Cela a du garbe : ou bien. Cela 
eft garbé. Et quant à cefte maniere de parler, Il eft 
demeuré bien camuSj ou, tout camus, ie vous aduerti 
qu'auiourdhuy on vfe d'vn italianifine qui eft du 
tout contraire quant aux mots (lesquels font Francés) 
& toutesfois a la mefme lignification. 

Celtophile. Comment eft-il pofsible? 

Philaysone. Oyez le premièrement, c'eft qu'au 
lieu qu'on difet. Il eft demeuré bien camus, on dit 
maintenant, // eft demeuré auec autant de ne\, ou, auec 
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un pan de nei ' ou, auec un pied de ne^y ou, deux 
pieds de nei, ou, trois pieds de nei, félon la dîfcretion 
6c libéralité de chacun. 

Celtophile. Vous auez bien raifon de dire que 
celle façon de parler n'eft pas feulement differente 
de l'autre, mais du tout contraire. 

Philavsone. Si eft-ce qu'il faut ainfi parler auiour- 
dhuy en cour. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pourceque la couftume eft de quitter 
ici noftre gallicifme, &vfer del'italianifme. Or vous 
fçauez que l'Italien dit, E rejìato (ou rimafto) con 
tanto di nafo. 11 eft vray qu'aucuns, au lieu de dirCy 
Il eft demeuré auec autant de nei (q^ ^ft interpréter 
le langage Italien mot pour mot) & au lieu qu'-il 
faut quandetquand monftrer de la main quelle gran- 
deur on entend : fé difpenfans vn peu, difent. Il eft 
demeuré auec vn pan de nez, ou auec vn pied 
de nez, ou deux pieds, ou trois, comme ie vien 
de dire. 

Celtophile. Mais comment eft-il pofsible qu'on 
puiffe exprimer vne mefme chofe par deux façons de 
parler qui font du tout contraires ? 

Philavsone. Il faut bien qu'il foit pofsible puis 
qu'il eft vray : mais quant à la raifon, ie ne fçay pas 
fi on la trouueret es Prçblemes d'Ariftote. 

Celtophile. N'auray-ie de vous pour payement 
que ce petit trait de moquerie? 

Philavsone. Vous ne me demanderiez pas autre 
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choufe, û VOUS aniez fouaenance de ce que ie voos 
ay diâ, 

Celtophile. Quoy? 

Philavsone. C'eft que les courtifàns vfent de plu- 
fieurs façons de parler ou il ne &ut cercher ni ryme 
ni raifon. Car puis qu'ainû eft, n'eil-ce pas comme 
fi vous vouliez prendre par les cheveux vn honmie 
tondu, vouloir que ie vous paye de raifon ? 

Celtophile. Vous m'auiez diâ cela touchant les 
courtifàns : mais ie Tauois défia oublié, 6c ne pen- 
fois pas que vous l'eufsiez diâ à bon efcient. Or fi 
ainfi efl, on pourra bien accommoder ce vers au 
langage courtifan. 

Sic uoloy fie iubeo, fit pro raiione uoluntas. 

Sinon qu'on voufift, en changeant vn peu le com- 
inancement, dire, 

Sic uuU lingua loqui, fit pro raiione uoluntas. 

Ou bien ainfi, 

Lingua noué loquitur? fit pro ratùme uoluntas. 

Mais ie fçay bien que vous, monfieur Philaufone, 
ne vous voulez pas aider d'vn tel priuilege que ces 
mefsieurs allèguent. 

Philavsone. Si ie fuis courtifan comme eux, 
n'eil-il pas raifonnable que ie iouifle du mefine pri- 
uilege ? 
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Celtophilb. Si les couars (e vouloyent aider de 
quelque priuilege donné en leur faueur, les vaillants 
fe feroyent-ils pas grand tort de s'en aider? 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Ainfi les hommes doftes fe font 
grand tort de fe vouloir aider du priuilege des 
ignorans. 

Philavsone, Qvii vous a dift que ie fuis vn homme 
docte? il s'en faut beaucoup que ie mérite ce titre : 
& quand bien ie le meriteres, i'ain^eres mieux auoir 
perdu cent efcus, qu'il m'euft efté donné en la cour 
en maintes compagnies que ie fçay bien, car ce mot 
de dofte, feret en leur endret vn equiualent ou equi- 
pollent de pédant. 

Celtophile. le me garderay bien de vous mettre 
en ce danger, quand nous nous y rencontrerons : 
ie vous laifleray braire auec les afnes tout voftre 
faoul. Mais quel titre donc faut-il donner i vn cour- 
tifan pour parler de luy honorablement ? 

Philavsone. Il faut dire, Ceft un braue homme : 
ou, Cejï un galant homme : ou, Ceft un homme 
accort : ou, Cejï un bon cerveau : ou, Il a Vejprit 
Juhlin : ou (pour comprendre tout) Ceft un homme 
deferuice^ Ceft un homme Uen rompu aux affaires. Au 
lieu de quoy aucuns, parlans plus lourdement, 
difent, Vn homme bien corrompu aux affaires. On dit 
biei> aufsi quelquesfois // eft Grec, (duquel mot i'ay 
parlé cideuant) mais cela ne s'entend pas touchant le 
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fçauoir des lettres ou fciences Greques, mais de 
maintes rufes, principalement courtiûmefqaes. 

Celtophile. Vous m'auez appris ceci par parent 
thefe, & ie vous en remercie auisi par parenthefe : 
continuant au refte en ma prière quant à me rendre 
raifon de cefte façon de parler dont il eft qoeftion, 
& comment elle peut s'accorder auec celle qui eft 
contraire. 

Philavsone* Vous eftes merueilleufement impon* 
tun» puifqu'il &ut que ie le vous die. me contrains 
drez-vous de vous payer d'vne monnoye que ie 
n'ay pas ? 

Celtophile. le requier d'eftre payé de raifon. 

Philavsone. le vous di que ie n'ay point de cefte 
monnoye, au moins qui foit receuable. car les 
pièces que i'ay font trop courtes : elles ont efté 
rongnees. 

Celtophile. Tout ce qui viendra de vous fera 
receuable. 

Philavsone. Il y a bien pis : c'eft que ie crain 
qu'en la monnoye dont ie vous payeray, il n'y ait 
des pièces ÊiufTes. 

Celtophile. Celles que ie pourray congnoiftre 
fauffesy me demeureront : ie ne les employé- 
ray pas. 

Philavsone. Vous me prenez de tous les coftez. 
Orfus donCy pour parler maintenant sans allegorie, 
vous trouuez eftrange .qu'on lignifie vue meûne 
choufe par deux Ëiçons de parler contraires. 
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Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez bien que 
deux ayans pris deux chemins contraires, fe peu- 
uent entrerencontrer, après auoir faift chacun fon 
circuit. 

Celtophile. Cela fçay-ie bien. 

Philavsone. le vous di qu'ainfi eft-il de ces deux 
phrafes, & qu'elles ne font pas contraires, à parler 
proprement : mais feulement prennent deux che- 
mins contraires. Et toutesfois pofons le cas qu'elles 
foyent contraires, n'en auez vous pas qui le font 
pareillement, & toutesfois fe rapportent à vue mefme 
choufe ? 

Celtophile. le n'en fçache point. 

Philavsone. C'eft que vous n'y auez iamais 
penfé. car ie vous allegueray des exemples de mots, 
dont voufmefmes vfez ordinairement. Ne dites-vous 
pas tous les iours, Sur peine de la vie, et Sur peine 
de la mort, (ou bien A peine, comme les autres 
parlent) pour vne mefme choufe ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez qu'il n'y a 
rien plus contraire que la vie & la mort. 

Celtophile. Celle grande contrariété fe void par 
expérience. Mais ce qui fait que ces phrafes s'accor- 
dent, c'eft qu'on entend. Sur peine de perdre la vie, 
& Sur peine d'eftre mis à mort. Et ces deux chofes 
fe rapportent à vne. 

Philavsone. Vous le prenez bien. Or veci vn 
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autre exemple : le feu & l'eau ne font-ce pas aufsi 
deux choufes fort contraires ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsonb. Et toutesfois Tvn crie Au feu, et 
l'autre crie A l'eau, tous deux demandans vn mefùie 
fecours. Il mé fouuient aufsi qu'Aulus Gellius pro- 
pofe deux fortes de locutions Latines, lefquelles eftans 
du tout contraires de prime face fe trouuent figni- 
fier vue mefine choufe, quand elles font bien confi- 
derees. La premiere forte éft de ces deux, Quoad 
uiuet, & Quoad tnorietur : la feconde forte eft de 
ces autres deux, Quoad fenatus hahehitur, & Quoad 
fenatus dimittetur. Or quant à la premiere forte, qui 
eft de ces deux, Quoad uiuet, & Quoad tnorietur^ elle 
vient fort à propos de ces exemples que i'ay allé- 
guez. Sur peine de la vie, & Sur peine de la mort. 

Celtophile. le trouue tous ces exemples tant 
François que Latins fort propres, pour prouuer ce 
que vous auez entrepris : & me femble comprendre 
les raifons pour lefquelles ces façons de parler s'en- 
trerencontrent, encore qu'elles prennent vn chemin 
contraire. Mais il faut que ie vous confefte ne pou- 
uoir pas dire le mefme touchant ces deux qui ont 
meu cette difpute. car ie ne voy raifon aucune, 
par laquelle on puiiTe dire qu'elles tendent à vn 
mefme but. 

Philavsone. Souuenez vous de ce que vous m'auez 
promis, de prendre ma monnoye en payement, 

il 22 
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encore qu'il y euft xles pièces faafles, car fuinam 
cela ie vous déclare que ie vous diray, non pas 
(peut-eflre) ce qui en efl, mais pour le moins ce 
que i'en penfe. 

Celtophile. Ce me fera affez. 

Philavsone. Veci donc mon opinion, quant i la 
raison pour laquelle ces deux manières de parler 
ûgnifient vne mefine choufe : quand on dit, Il eft 
demeuré bien camus, ou tout camus : & quand on 
dit, Il eft demeuré auec autant de nez : 8c que c'eft 
ne plus ne moins que û on difet. Il eft demeuré 
tout confus, ou tout peneux, ou tout honteux : & 
ne demande qu'à fe cacher. Veci (di-ie) mon opi- 
nion touchant la raifon par laquelle les deux façons 
de parler dont il eft queftion, s'accordent : c' eft que 
quand on dit, Il eft demeuré bien camus, on a 
e%ard à ce que les camus font fort moquez en 
France, & tellement qu'ils ont comme honte de leur 
împerfeftion, encore qu'ils n'en puiffent mais. Et 
quand on dit, II eft demeuré auec autant de nez, on 
confidere la façon de faire d'vn homme qu'on rend 
foudainemenr tout honteux, car il baîffe la tefte, 
tournant le vîfage contre terre, comme aufsi fait 
tolontiefs la perfonne qui vient à fe contrifter. Or 
pour exprimer cela par vue hyperbole, on dît, Il eft 
cfemeuré auec deux pieds de nez : comme û on 
voulet dire qu'il a prefque baillé du nez en terre. 
Mais alors il faut imaginer, non pas vn qui baiffe 
bien fon la tefte pour ce faire, mais qui a le nez fi 
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grand, qu'en & i)aîflànt tant soit peu, ion nez nen- 
■contre la terre. 

Oeltophoe, Que n'ay-îc autant d'cfcns qu'il-y-* 
de perfonnes qui vfent de cefte Êiçon de parler, ùa$ 
en fçauoir rendre teUe raifon. 

P«iLAV90N£. Mais que fçauez vous û ceâe raifeD 
eftla vraye? 

Celtgphile. le içay pour le moins qu'elfe a 
grande apparence. le penfe bien toutesfois qu'an* 
cuns & contenteroyent d'T&e raifon plus ûmple, & 
ou il ne faudroit pas tant philofopher. 

Philaysone. Quelle? 

Celix)phile. Que comme le camus eft honteva 
pour fon ellipfe de nez, anfsi eft celuy qui l'a û 
exoioitamment grand, qu'on peut dire d'autre cofté, 
que c'eft Tne hyperbole de nez. 

Philaysone. C^ie raifon parauenture fe trouuera 
d'aufsi bonne mife que la mienne. Car il me fouuient 
qu'entre les epigrammes Grecs il-y*en*a pUiûeurs 
contre les nez qui font grands exorbitamment 8c 
delpiteufement : & c'eft en vn endret ou on fe 
moque des laids & diôormes : comme fi la ]ai« 
deur confiftet en cela autant qu'en aucune autre 
chouCe. 

Celtophile. le ne fçay fi vn trait duquel i'ouy 
vfer à vn courtifkn, eftoit point pris de li. c'eft qu'il 
dit, fe moquant dVn fien compagnon, qui auoit 
ainû le nez grand hyperboliquement, que ioQ nez 
arriuoit toufiours au logis pluftoft que luy. 
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PuiLAVSONE. Il ne me fouuient pas que ce trait y 
foit : bien ay-ie fouuenance d'autres qui font mer- 
ueilleufement plaifans, â caufe des hyperboles fort 
hardies. Comme ou il eft diâ qu'vn auet le nez û 
horriblement grand qu'il ne fe pouuet pas mou- 
cher : pourceque fon bras ne pouuet pas auenir 
iufques au bout de fon nez : & que quand il efter- 
nuet, il ne difet pas, Jupiter fauue tnoy, (ou il £iut 
noter en paffant la façon des payens de ce temps la) 
pourcequ'il y auet fi loing depuis fon nez iufques â 
fes oreilles, qu'elles ne pouuoyent ouir Tefternue- 
ment. D'vn autre il eft dift qu'il auet le nez fi vilai- 
nement grand qu'il luy fernet à pefcher du poifTon, 
en attachant vn hameçon au bout. D'vn autre eft 
diâ que fon nez feruit vne fois d'efchelle au 
befoin. Il-y-a encore quelques autres hyperboles 
fort plaifàntes, que ma mémoire n'a pas fceu 
garder. 

Celtophile. le me tranfporteray demain fur le 
lieu pour voir les autres. & fuis ioyeux que vous 
auez mis en auant vn tel italianifme, qui a efté caufe 
de me faire ouir des traits fi gentils. Mais efcoûtez, 
monfieur Philaufone, entre les italianifmes , ou 
façons de parler Italiennes, aufquelles s'accommo- 
dent pour le iour d'huy nos courtifâns, vous ne 
m'auez point parlé d'vne à laquelle principalement 
ie fouhaitterois pour leur grand bien, qu'ils fe puf- 
fent accommoder, notez que ie mets brauement en 
prattique voftre beau mot Accommoder. 
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Philavsone. De laquelle entendez-vous? il fe 
pourret bien £iire que ie Taures oubliée. 

Celtgphile. Pleuft à Dieu que vous euiliez oublié 
à m'en dire des nouuelles, & que maintenant me 
les difsiez. vous ne m'en auez point diâ de û plai- 
fantes. 

Philavsone. le ne puis penfer quelle façon de 
parler vous entendez. 

Celtgphile. C'eft vne â laquelle fi on s'accom- 
modoit en France, on ne verroit pas tant de pitiez. 

Philavsone. Comment, tant de pitiez ? 

Celtophile. l'enten qu'on ne verroit plufieurs 
entrer fouuent en fi grande cholere, aucuns nourrir 
fi long temps vne rancune, & en la fin s'entrebattre 
& s'entretuer. 

Philavsone. Dite-moy, de grâce, de quelle accom- 
modation vous parlez, car cefle longueur* me donne 
faftide : vous me faites trop ftenter. 

Celtophile. C'eft par defpit que vous me bâtez 
maintenant les oreilles de ces italianifines. 

Philavsone. le le vous confefle : & vous di bien 
d'auantage, que fi vous ne vous haftez de me fiiirc 
refponfe, ie defgaineray tant d'autres italianifines 
tout en vu coup, que ie vous,feray crier. Aï me, les 
oreilles, car ie ne les vous battray pas feulement, 
mais les rompray. 

Celtophile. Il ne me faut pas crier, A furore 
Normanorum Ubera nos Domine^ mais A furore Phi- 
laujonis libera nos Domine. 
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Philavsone* Ccft bien pour m'appaifer, de fe 
burlar ainfi de moy, comme de quelque mat à 
lîmetquttre carats, de quelque gayoSe, de quelque 
coyon. 

Celtophile. Helas k vous prie ne de%ainer pas 
d'auautage de ces mots italianizez, mais rengainer 
ceux-ci : & ie vous diray ce que vous delQrez 
fçauoir. 

Philavsonb. S'il ne tient qu'à cela, le vous auray 
bie» toft rendu content. 

Celtophile. L'accommodation que i'enten, c*eft 
que les François s'accouAumaflent à aualer aafsi 
éoucement // n'eft pas uray^ que les Italiens auaient 
doucement, Non e uero. 

Philavsone. Cefi vne choufe que nous deuons 
ëc pouuons bien Ibuhaiter : 6c pouuons dire toutes- 
fois que nous ne la verrons iamais, fmon qu'on 
trouue rinuention de nous refondre. Car Non e 
nero ne fonne point mal aux oreilles Italiennes, 
comme fonne II n'ejï pas uray, aux oreilles Fran- 
cefes. Ne fçauez vous pas qu'on eftime, Il neft 
pas uray, òc^ Vous auei menti, eftre confins ger- 
mains? 

Celtophile. le le 4oy bien fçauoir. mais penièz 
vous qu'il feroit impofsible de leur perfuader qu'ils 
s'abufent en cefte maxime ? & que i'vn eft iniure, 
l*a«itr€ n'efl: qu'vne fimplej-eprehenfion? 

Philavsojîe. Ouy, ie penfe qu'il n'y a fi bon 
prefi:heur qui leur puft perfiiader cela, car il me fou* 
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uient que moy-mefme eftant nouueUement arriaé en 
Italie, & voyant que ces mots, S^or mio, non $ 
vero, s'aualoyent fi doucement, eftes aufsi eftonné 
que fi des cornes me fuflent forties. Mefmcs au 
commancement ie penfes que mes oreilles fe troni* 
paûent, & n'entendifTent pas bien. £t vous dire 
d'auantage, qu'il me femblet que ceux qui endn* 
royent ces paroles û patiemment, n'auoyent pas le 
fentiment que vrays hommes doiuent auoir : & 
difes quelquefois en me riant que ie penfes qu'Ut 
ne fuifent pas de chair et de fang, mais de quelque 
autre matière. & vous afleure qne i'aues pitié d'eux. 

Celtophile. Voyla que c'cft, vous iugiez de 
vollre cueur l'autruy. Vrayement ce ne feroit pas à 
vous qu'il faudroit bailler la charge de prefcher 
aux François l'accommodation de laquelle nous 
parlons. 

Philavsone. le ne fçay à qui on fe pourret 
adreHer. car il faudret que ce foft vn Frances, 8c 
homme d'cfprit & entendement, or i'eftime qu'vn 
Frances tant plus il a l'entendement bon, tant plus 
aufsi il a le iâng bon. 

Celtophilb. Vn homme peut auoir le ÙLOg bon, 
& toutesfois ne l'auoir pas û chaud que Ta vn 
autre. 

Philavsone. Et moy ie croy que tant plus vn 
homme a le cueur en bon lieu (comme on parle 
aaiourdhuy) tant plus il a le fang chaud. 

Celtophile. Le fang plus chaud fait qu'on s'ef- 
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meut pluftoft : mais celtiy qui s'efmeut vn peu plus 
tard, eft quelquesfois celuy qui eft le plus malaifé à 
appaifer. 

Philavsone. Mais penfez vn peu que diroyent les 
vrays Frances à celuy qui eftant du mefme pays, & 
de mefme qualité (car pour bien faire, il faudret que 
celuy qui parleret aux gentils-hommes fuft pareille- 
ment gentil-homme) leur voudret perfuader que 
déformais ils doiuent aualer doucement cefle pilule, 
Il neft pas uray. Quant à moy ie penfe que ce 
harangueur fe mettret en vn trefgrand danger, 
comme les voulant induire à dégénérer, voire à 
eftre traillres à leur honneur & réputation. Et pour 
vous dire la vérité, ie ne puis croire que les Italiens 
n'entendent aufsi bien que nous, que ces mots, Il 
n'eft pas vray, equipollent vn defmentir : mais ie 
penfe qu'ils font femblant de ne l'entendre pas, afin 
qu'il ne faille point à toutes heures mettre la main 
à l'efpee. Quoy qu'il en foit, il faudret neceffaire- 
ment que celuy qui feret vue telle harangue aux 
Francés, fiift Italien. 

Celtophile. Imaginons donc (ie vous prie) que 
diroit vn Italien qui voudroit par vne belle harangue 
perfuader telle chofe aux François. 

Philavsone. le ne fuis point imaginateur : ie 
vous laiffe cefte imagination. 

Celtophile. le vous y veux aider. 

Philavsone. le la vous laifTe toute. Mais fi vous 
me voulez propofer quelque proied d'vne telle 
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harangue, ie vous en diray franchement mon opi- 
nion. 

Celtophile. Vn proieft ce fera comme vne chofe 
qu'on aura imaginée. 

Philavsone, Tant y-a que ie ne m'en veux point 
mefler. 

Celtophile. Vous me voulez donc laiffer toute la 
befongne : laquelle toutesfois eft bien difficile. Mais 
pour le moins vous me donnerez courage. 

Philavsone. A cela ne tiendra il que ie n'oye 
bientofl quelque harangue & bien fagottee. 

Celtophile. Harangue bien fagottee, dites-vous? 
c'eil grand cas que vouliez vous en moquer auant 
que Touir. Ceci eft bien pour m'ofter tout courage, 
non pas pour m'encourager. 

Philavsone, C'eft pitié d'auoir â feire â vn tel 
homme, qui prend ainû en mauuaife part ce qu'on 
luy dit. 

Celtophile. le ne fçaurois prendre en bonne part 
cela ou il n'y-a point de bien. 

Philavsone. Or contentez vous que ie ne parleray 
plus d'vne harangue bien Êigottee, mais d'vne 
harangue bien trouûee. 

Celtophile. Il vous la faut ouir : & puis vous 
Tappelerez comme vous voudrez. Mais pour le 
moins promettez moy de Texcufer : ayant e%ard 
principalement à ce qu'elle eft faiâe à l'impro- 
uifte. 

Philavsone. le le vous promets. 

Il 23 
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Celtophile. Efcoutez donc : & vous gardez bien 
de rire, de peur de me troubler. 

MeiGeurs, ie vous prie eu premier lieu n'inter- 
préter à prefomption la remonftrance que ie veux 
vous faire : & n'eftimer que i'aye autre motif â vous 
donner le confeil que vous orrez, qu'vne bonne & 
cordiale afifeâdon que ie porte à la France, non 
moindre qu'à ma propre patrie : comme aufsi l'hon- 
neur & le bien que i'ay receus des François, m'obli- 
gent grandement à vue telle affeâiou. Et quand bien 
cela ne feroit, le deuoir d'humanité de s'entre- 
monftrer le chemin les vus aux autres, quand on fe 
fouruoye, me commanderoit de vous aduertir de ce 
dont maintenant ie vous vien parler. Il vous plaira 
toutesfois ne receuoir point ceft aduertiiTement 
comme venant de moy feulement, mais comme 
venant de la part d'vn grand nombre de perfonnes 
de ma nation, qui vous portans la mefme afieftion, 
enflent bien defiré, chacun en fon endroit, de trouuer 
aufsi la mefme occafion de la vous déclarer par 
e£Feâ. Mefsieurs, vous fçauez que c'a efté de tout 
temps que les hommes ont eu la veue beaucoup 
meilleure & plus aiguë à voir le$ imperfeâions 
d'autruy que les leurs. Voire aduient fouuentesfois 
que voyants clairement celles d'autruy qui font bien 
petites, ils font prefque aueugles alendroit de leurs 
{»opres, encore qu'elles foyent fort groffes. Et 
pourtant i'efpere que vous ne trouuerez eftrange 
que ie die voir bien vne faute que fait voftre nation, 
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(& les gentils-hommes principalement) encore que 
le confefTe ne pouuoir pas voir pluûeurs qae commet 
la mienne. Or, pour vous mieux monftrer que ie 
n'ay point délibéré de vous âatter, mais £dre office 
de bon ami, ie ne vous veux point celer que la £iate 
dont il eft queftion, me femble merueilleufement 
grande : & toutesfois (dequoy on fe ponrroit esbahir) 
elle ne procede que de ces cinq petis mots, // n^efi 
pas uray : ou pluftoft de la ûniftre interprétation 
d'iceux. Comment? direz-vous. Pourceque voulans 
eflre plus fpeculatifis que nous, imaginez foubs ces 
mots quelque chofe qui n'y eft pas : au lien que 
quand bien elle y feroit, vous deuriez vous perfaader 
qu'elle n'y eft pas : ou bien commander tellement à 
voftre pafsion que n'en fuffiez non plus efineus que 
fi elle n'y eftoit point. Et ne pouuans faire ni l'vn 
ni l'autre, vous deuriez pour le moins vfer de difsi- 
mulation (chofe qui n'eft pas malaifee à faire) & ne 
faire pas femblant de prendre ces paroles en mal, 
& d'en eftre efmeus. Mais vous faites bien au con- 
traire, car vous imaginez vne grande iniure (bubs 
ces paroles, // rCeJl pas uray. laquelle imagination 
eft cause de grands maux, & quelquesfois coufte 
bien cher, voire la vie, aux imaginateurs meûne- 
ment. Car n'eftant eftimé fils de bonne mere celuy 
qui ne met la main à la .dague, ou à l'efpee, quand 
on luy a vfé de ces termes, comme fi on l'auoit 
defmenti, il aduient fouuent que celuy qui craind 
perdre fon honneur en les endurant, perd la vie. 
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pour ne les pouuoir endurer, car en penlknt batre, 
il efl batu. Or aduifez s'il ne vaudroit pas mieux ne 
mettre pas û chaudement la main aux armes, 8c 
ne fe Êûre point tuer à credit, car c'efl bien se 
faire tuer à credit quand on ne fonde fa querelle 
fur autre chofe que fur vnè ancienne couftume : veu 
qu'elle mefmc n'a autre fondement (foubs correc- 
tion) qu'vne imagination : afin que ie retienne le 
mot dont i'ay vfé pour fijgnifier vue expofition 
forgée anciennement en quelque cerneau, qui pre- 
noit trop grand plaifir à fubtilizer en telle chofe. 
Aduifez (di-ie) s'il ne vaudroit pas beaucoup mieux 
examiner bien ces mots premièrement : en prenant 
exemple à nous, qui ne trouuons point, après vn 
long examen d'iceux, qu'ils emportent aucunement 
îniure : mais qu'ils font feulement vne reprehenfion, 
ou comme vn aduertiffement à celuy qui penfe dire 
vray, s'il fe trompe. Comme fi ou difoit. Vous, qui 
en difant telle chofe, penfez dire vray, îe vous 
aduerti que vous vous trompez, & que la vérité eft 
autre que vous n'eftimez. le vous lailïe penfer main- 
tenant fi vn homme qui eft en fon bon fens, quand 
il interprétera ainfi ces cinq petites paroles. Il neft 
pas uray^ au lieu de remercier celuy qui les dira, luy 
baillera vn coup d'efpee, ou de dague, ou pour le 
moins vn foufilet, ou vne baftonnade, félon la qua- 
lité du perfonnage. Voyla pourquoy vous ne douez 
trouuer eftrange fi nous n'auons accouftumé de 
nous efmouuoir pour ces quatre mots. Non e ueroy 
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lefquels correfpondent à ces cinq voftres. car nous 
les conûderons comme il faut les confiderer : & 
trouuons encore plus eftrange que vous veniez à 
vous efcarmoucher ainfi pour ces paroles, que vous 
ne trouuez eflrange que nous ne le £iifons point* 
loinft qu'il y-a encores vne autre confideration : 
c'eft que fouuent ces mots fe peuuent entendre 
comme fi on difoit, Celuy qui a diâ ce que vous 
dites, n'a pas did vray. Toutesfois pour vfer de 
briefueté on dit, Il n'eft pas vray. Mais vous voulez 
vous arrefter à vos predecefleurs, & à la couftume, 
comme i'ay diâ. Ce que vous ne continuerez pas de 
faire, fi vous me voulez croire : ains encore que 
quelcun de vos predecefleurs (car il feut bien que 
quelcun ait commancé, & monflré ce chemin aux 
autres) faute de prendre garde d'aflez près à la diiïe- 
rence qui efl entre les deux façons de parler que 
vous penfez eflre du tout femblables, foit venu à 
prefenter le combat pour Tvn, aufei bien qu'il euft 
faift pour l'autre, & que depuis chacun l'ait enfuyui : 
ne laiflez pourtant de recongnoiftre maintenant qu'il 
vous monflra vn mauuais chemin, & de confefler 
qu'il vous donna vn pernicieux exemple : veu qu'il 
a efté caufe de plufieurs meurtres qui fe font faiâs 
& fe font tous les iours, depuis tant d'années, en 
vne infinité de lieux de voftre France. & que fans 
vous entretuer pour vne telle occaûon, vous auez 
aflfez d'autres moyens de monftrer que vous auez le 
cueur en bon lieu. Ne laiflez pourtant (di-ie) de 
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recongnoiftre cela maintenant. Car en telles chofes 
a lieu l'ancien prouerbe, qu'il vaut mieux tard que 
iamais. 

Or-fus, que direz-vous de celle harangue, mon- 
fieur Philaufone? direz-vous qu'elle eft bien Ëigottee, 
ou bien trouifee ? 

Philavsone. le n'en diray autre choufe, ûnon 
qu'elle ne feret pas grand peur & ne donneret pas 
grand peine à vn qui y deuret faire refponfe. 

Celtophile. le me doute que vous auez enuie de 
contreharanguer. 

Philavsone. Pourquoy n'en aures-ie enuie? Et ie 
croy que vous ne trouuerez pas mauuais que tout- 
ainfi que vous auez harangué en la perfonne d'vn 
Italien, en reprefentant fon naturel, auisi ie contre- 
harangue en la perfonne de celuy que ie fuis, afça- 
uoir d'vn Francés : fuiuant pareillement le naturel 
de la nation. 

Celtophile. le n'ay garde de le trouuer mau- 
uais : mais ie vous veux bien confelTer que fi ie me 
fuffe douté que ma harangue auroit à fouftenir les 
aifaux d'vn tel orateur, ie l'eulTe bien mieux for- 
tifiée. 

Philavsone. le croy, monfieur Celtophile, que 
puifque vous me faites ceft honneur de dire que ie 
fuis voftre maiftre, & que vous avez enuie d'ap- 
prendre bien la leçon que ie vous bailleray touchant 
les termes qui font bienuenus ou maluenus en 
noftre cour : vous ne ferez pas marri que ie prenne 
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la hardiefTe d'interrompre le propos, pour vous 
donner vn petit aduertilTement, lequel autrement 
ie feres en danger d'oublier. 

Celtophile. l'aurois le plus grand tort du monde 
de me Mchtr de ce qu'on Êdt pour mon proufìt. 
Dites hardiment, & au lieu de mefcontentement, 
attendez vn remerciement. 

Philavsone. le vous aduerti donc des mainte- 
nant, que quand vous ferez à la cour, vous vous 
gardiez bien d'vfer d'aucuns termes qui fentent le 
barreau. 

Celtophile. Q.u'eft ce à dire, termes qui fentent 
le barreau ? car il-y-a fi long temps que ie fuis forti 
de France, que ie ne me puis pas refouuenir de tout 
mon François. 

Philavsone. Termes du barreau, ou Mots du 
barreau, font ceux defquels ont accouftomé d'vfer 
les aduocats plaidans au barreau. Or m'en fuis-ie 
fouuenu quand vous auez vfé du mot Fortifier, car 
aucuns d'eux difent volontiers, Pour fortifier mon 
dire (comme aufsi quelqucs-vns Pour corroi?orer mon 
dire) ce qui eft caufe de faire remarquer ce mot. 

Celtophile. Quant à moy ie l'euffe remarqué (fi 
ie me fufie trouué là) non pas comme mal propre, 
ains comme eftant diâ fort proprement. 

Philavsone. Mais il vous £iut accommoder au 
iugement & au gouft des courtifans. Et vela pour- 
quoy ie vous veux aducrtir aufei d'vne Ésiçon de 
parler dont vous auez vfé parauant : afçauoir Soubs 
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correâion. Car fçachez qu'auiourdhuy les courtilans 
commancent à fe degoufler de ce langage, comme 
fentant fa cour de Parlement. 

Celtophile. Comment donc difent ces mefsieurs 
qui font fi délicats, & fi hapficores ? i'ay vfé de ce 
mot en defpit de leur delicateffe : que diroyent-ils 
qu*il fent ? 

Philavsone. Ils vous diroyent ne fçauoir pas que 
fent ce mot : niais quoy que ce folt qu'il fente, qu'il 
leur fait mal au cueur. 

Celtophile. Mon Dieu, qu'ils font deuenus ten- 
dres de cueur! 

Philavsone. Plus que vous ne pourriez croire, 
& principalement en ce qui concerne le langage. 

Celtqphile. Mais quant à cefle façon de parler, 
Souhs correâion, comment la changent-ils ? difent-ils. 
Sauf correâion? 

Philavsone. Ils ne la changent point, mais la 
quittent du tout, & vfent d'vne autre. 

Celtophile. Quelle? 

Philavsone. Ils difent, Sauf nmlleur aduis. 

Celtophile. Mais en quelques lieux conuien- 
droyent bien ces mots la, ou ceux-ci ne pourroyent 
conuenir. 

Philavsone. Tant y-a qu'ils font û bien (au moins 
quelques-vns qui font des plus curieux quant au lan- 
gage) qu'ils fe pafient de ceux-là. 
^ Celtophile. Quant à moy, ie ne fçay comment 
. ils s'en peuuent pafier : & puis qu'ils en viennent 
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iufque là, de condamner vne façon de parler qui eft 
fi authentique, ie croy qu'ils en doiuent condamner 
beaucoup d'autres. 

Philavsone. Pour le moins feret bien condamné 
cefi Authentique aufsi, dont vous venez d'vfèr, 
comme fentant fon langage de chiquaneur. 

Celtophile. Cela me fafcheroit bien encor d'auan- 
tage, qu'on me reprochaft queÎ'vfafTe de mots fen- 
tant le langage de chiquaneur, que û on difoit qu'ils 
fentent celuy de la cour de Parlement. 

Philavsone. Peut eftre qu'on dhret encores autre- 
ment : afçauoir qu'ils fentent leur clerc, ou leur derc 
du Palais. 

Celtophile. Il me fouuient d'une façon de par- 
ler qui vaut autant que cefte-la Soubs correftion, 
mais qui n'eft pas ainfi vfitee : de laquelle ie croy 
qu'ils fe moqueroyent bien encore d'auantage. Car 
i'ay ouy dire aufsi Parlant avecfupportation, ou Pour 
parler avec Jupportation. 

Philavsone. Vous pouuez bien crohrc qu'ils s'en 
moqueroyent encore beaucoup plus. 

Celtophile. Pour vous dire la vérité, ie n'en ay 
ouy vfer qu'en quelques confins de France. Mais 
pourquoy ne pourroit- on ainfi parler? vous fçauez 
que ceci feroit iugé bon François, le vous prie 
d'eflre fùpporté en ce que ie di : ou, en ce que ie 
diray. 

Philavsone. Ce mot Supportation efl trop ma- 
laifé à fupporter aux oreilles. Mais fans ypenfer 
Il 24 
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nousfaifons noftre parenthefe beaucoup plus longue 
qu'il ne fàlet. 

Celtophile. Nous eftions tous deux d'une mefme 
penfee, car i'ay enuie d'ouir la contre-harangue, en- 
core qu'elle doiue beaucoup diminuer de ma réputa- 
tion. 

Philavsone. Cela ne voudres-ie pas dire : mais 
feulement qu'elle vous rabbatera bien voftre caquet. 

Celtophile. Tel menace qui a grand peur, il 
femble que vous ne fçachiez par quel bout vous 
devez commancer. 

Philavsone. Plufieurs des cxceDens orateurs 
auoyent cela anciennement, de fe trouuer vn peu 
empefchez au commancement, voire de fe troubler 
vn peu, principalement quand il falet haranguer 
(ans longue préméditation : à plus forte raifon 
ferai-ie excufable, veu que ie harangueray fans au*- 
cune préméditation, ni longue, ni courte. 

Celtophile. Si vous vouliez eftre excufé par 
moy, il ne me faloit pas menacer. 

Philavsone. le vous defmenace. 

Celtophile. Si eft-ce que maintenant ie ne vous 
promets rien : i'aduiferay que i'auray à faire. Mais 
ne voulez- vous point commancer? Que regardez- 
vous tant ? regardez-vous fi voftre harangue aura bon 
vent? 

Philavsone. Vous eftes plaifant : & croy que 
vous auez envie de me faire tant rire, que cela «le 
&ce oublier toute ma fcience de nauigation oratoire 
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(fuiaant ce que vous parlez du bon yent) mais i 
toutes aduentures ie me vay embarquer. 

Mefsieurs, le deûr que i'ay d'eftre brief en cette 
refponfe, (comme mon naturel a touûours aimé la 
briefueté) me gardera d'vfer de long préambule : 
& feulement vous prieray de m'excufer fi ma ha- 
rangue efl vn peu plus longue que la ûenne : en 
conûderant que celuy qui refpond eft contraint de 
déduire des points defquels il fe full bien pafié, & de 
les déduire plus au long qu'il ne voudret. Mefsieurs, 
quoy que celuy auquel ie vien pour refpondre, vous 
puifTe alléguer, ie trouue fa prefomption & audace 
n'eflre point excufâble en ce qu'il s'eft ingéré de 
faire vue remonftrance, laquelle quand bien il euft 
eflé neceffaire de faire, toutesfois cefle charge n'ap- 
partenet à luy, ni autre de fâ nation. Et quant à la 
bonne affedion qu'il met en auant, ie le prie de 
garder la demonflration d'icelle à vue autre fois, car 
il la faudret déclarer en vn autre endrct que cefbiy-ci, 
en laifTant cette charge qu'il a entreprife, à vn de 
noflre nation. Pourquoy? direz- vous. Confiderez 
bien, mefsieurs, (s'il vous plaift) la raifon que ie 
vous rendray. car i'efpere que l'ayant bien confide» 
ree, vous la prendrez volontiers en payement. le di 
que tous hommes ont cela de nature, qu'ils iugent 
de leur cueur Tautruy. or il me confeffera luy mefine 
(s'il lui plaift) que le cueur Frances eft difierent du 
cueur italien : (& quand il le voudret nier, l'expé- 
rience me feruiret de teûnoignage) & puifqu'ainfi 
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eft, il eft railonnable que le François iuge d'vn cueur 
François : Tlulien, d'vn cueur Italien, s'il eft quef- 
tion de faire bon iugement. Car tout ainû que quand 
vn malade dira à vn qui eft Ikin, qu'il s'esbahit com- 
ment il trouue gouft en vue telle ou telle viande : il 
lui refpondra que s'il eftet aufsi fain que luy, & fpe- 
dalement auet les parties qui peuuent iuger du gouft 
de la viande, aufsi faines qu'il les a, il ne s'esbahiret 
pas de cela : pareillement quand vn qui a le cueur 
autre que le Francés luy vient à dire, le m'efiner- 
ueille comment voftre cueur s'efmeut ainfi pour 
telles paroles : à bon droit le Francés luy refpondra. 
Si vous auiezvn cueur pareil au mien, vous ne vous 
efmerueilleriez point de telle, choufe. La conclufion 
donc eft fort aisée à faire, que quand bien il euft 
efté neceffaire de faire telle remonftrance aux Fran- 
cés, il euft falu qu'elle euft efté faide par vn Fran- 
cés, ou pour le moins par autre qu'Italien. Or main- 
tenant ie vous déclare que tant s'en faut que 
i'accorde, cefte remonftrance eftre neceffaire, qu'au 
contraire ie di qu elle eft pernicieufe. La raifon eft, 
qu'elle veut induire les Francés à dégénérer de la 
generofité de leurs anceftres, & à eftre traiftres à 
euxmefmes : c'eft à dire â leur propre honneur, 
lequel ils ont (comme aufsi ils doiuent auoir) plus 
cher que tous les biens qu'ils ont, ou qu'ils pour- 
royent iamais auoir en ce monde. Et ne faut penfer 
que depuis vn fi grand nombre d'années que les 
Francés ont cefte couftume de repouffer telles pa- 
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joles de la pointe de l'efpee, ne fe foyent trouuez 
entr'eux mefmes quelques-vns qui ayent pu exami- 
ner ces paroles bien exadement, fans qu'il ait falu 
attendre vne interprétation eftrangere d'icelles. La- 
quelle (fauf meilleur aduis) fe trouuera auoir plus de 
fubtilité que de fondement, voire que de vérité (car 
cefi harangueur endurera, s*il luy plaift, aufsi bien 
ceci, qu'il a accouftumé d'endurer A/icw e uerd) fi on 
veut prendre la peine de la bien efplucher, & la con- 
fiderer de près. Tellement qu'à la fin il faudra con- 
feffer qu'il n'y a autre différence entre ces deux 
façons de parler (en fe contentant d'vne fimple 
expofition) finon qu'en Tvne on defment direâe- 
ment : quand on vfe de l'autre, on defment indirec- 
tement : & confeffer par mefme moyen qu*à bon 
droit les cueurs généreux de nos anceftres n'ont pas 
moins abhorri & n'ont pas reiette auec moins de 
coups d'efpee l'vne que l'autre. Mais il ne le faut 
pas eibahir fi ceft harangueur ne fait pas grand cas 
d'vn defmentir indired, & comme fa nation ne le 
prend point à cueur, aufsi veut-il nous perfuader 
de faire de mefme. Pourquoy ne s'en faut-il point 
esbahir? me demanderez-vous. Pourcequ'ils iugent 
de leur cueur l'autruy, ne confiderans ou ne con- 
gnoifïans point la différence qui efl entre leur natu- 
rel & le noflre. Laquelle neantmoins efl fi grande, 
que combien que nous ne pouuions fupporter vn 
defmentir indired, non plus qu'vn dired, qi au- 
cune façon de parler qui en approche (encore que ce 
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ne foit de près) eux au contraire fupporteront en vn 
befoin vn defmentir direft, vn defmentir qui ne 
fera aucunement defguifé, un defmentir qui fera in 
puris naturalibuSy qui fera en propres termes & 
propre forme. Au lieu que nous des noftre pre- 
miere ieunelïe (ce qu'il faut noter) auons vne fi 
grande apprehenfion du defmentir, que û on nous 
dit feulement, Il n'eft pas ainfi, ou La choufe va au- 
trement, venons à refpondre, Tay donc menti. Que 
fi des le commancement de noflre aage nous appré- 
hendons tellement Tiniure qui ed au defmentir, que 
Tombre mefmement d'iceluy (s'il faut ainfi parler) 
nous eft infupportable, ie vous lailTe penfer s'il eft 
pas bien temps maintenant, quand nous auons pris 
noftre pli, de nous venir haranguer, pour nous faire 
changer de naturel : quand bien il auret monftré par 
quelque bonne raifon & bien pertinente que nous 
le deuons changer; ce qu'il n'a pas monftré, n'eftant 
point entré fi auant en matière que ie penses qu'il 
entreret. Car, pour vous dire la vérité, mefsieurs, 
au heu que par cefte harangue (qui eft autant 
eftrange que le harangueur eft eftranger) ont efté 
alléguez les meurtres qui procedoyent de ce que 
nous prenons tant à cueur le defmentir, & tout ce 
qui approche du defmentir, (lefquels aufsi on pour- 
ret alléguer pour perfuader aux gentilshommes, 
aufsi bien qu'aux autres, de n'aller iamais à la 
guerre, ains eftre perpétuellement cafaniers) ie crai- 
gnes fort d' eftre affailli par vne allégation, laquelle 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ I9I 

eft bien de plus grand poix & de plus grande auto- 
rité que toutes celles qu'il a mifes en auant, & qu'il 
pourret mettre : comme ainfi foit qu'elle mérite 
qu'on luy porte refped, voire reuerence, en ayant 
efgard au lieu d'où elle eft prife. l'enten l'allégation 
du commandement de noftre Seigneur lefus Cbrift, 
par lequel il veut que nous endurions patiemment 
riniure qu'on nous fait : voire iufques à tendre la 
loue feneftre à celuy qui nous aura frappé en la 
dextre. Car combien que ceft harangueur n'ait faiâ 
aucune mention de ceci, toutesfois pourceque ie 
fçay que plufieurs d'entre vous qui ont bien autre 
zèle au Chriftianifme que luy (car il faut qu'il en 
ait bien peu, veu qu'il a oublié d'alléguer la patience 
Chreftienne) ne faudront pas d'y penfer, & le bien 
confiderer, ie ne l'ay point voulu pafler foubs filence. 
le vous veux bien confefler toutesfois que ie mets 
ceci en auant, non pas tant pour y refpondre, que 
pour vous prier de m'excufer fi ie n'y fay autre ref- 
ponfe, finon que i*ay efperance que noftre Seigneur 
aura compafsion de noftre imbécillité, laquelle eft 
du tout efloignee de cefte patience qu'il nous a com- 
mandée : eiloignee aufsi de ce qu'a did ceft haran- 
gueur, quant à commander à nos pafsions. De quoy 
ie voudres bien qu'il nous monftiaft le chemin, car 
il ne peut pas dire qu'il commande à fa pafsion en 
ce dont il s'agit, veu qu'il confefTe ne s'en efmou- 
uoir aucunement. Mais en quelque autre choufe il 
nous monftreret ce chemin, alors que nous le luy 
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verrions prendre. Et pour le prendre il faudret qu'il 
entendift que c'eft Dieu qui peut commander à nos 
pafsions, eftant par nous inflamment prié de ce 
faire, en ayant pitié de noftre grande imbécillité. Or 
le ne fçay fi i'oferay point dire que la pitié eft encore 
plus grande es courtifans qu'es autres perfonnes 
d'autre condition & qualité : pourceque la façon de 
viure courtifanefque les contraint de faire beaucoup 
de choufes qu'autrement ils n'auroyent garde de 
faire, & qu'ils font auec grand regret. Mais notam- 
ment quant à ce qui concerne l'honneur, vous fçauez 
comme il Êiut qu'ils tiennent roide : & que fi ils en 
lafchent tant foit peu, ils tombent incontineut en 
vne in&mie, laquelle aucuns d'eux craignent plus 
que l'enfer, & toutes les peines d'enfer. En quoy 
toutesfois ie confefle qu'ils font mal : & que pluftoft 
ils deuroyent renoncer à ce qui les contraint de 
craindre plus Dieu que les hommes. Mais la pitié eft 
aufsi en ce que vne grand' partie fait mal fans fça- 
uoir qu'elle fait mal. Or vous fçauez qu'il-y-a 
grande différence entre le feruiteur qui ne fait pas la 
volonté de fon maiftre, pourcequ'il ne la fçait pas, 
& celuy qui, encore qu'il la fçache, ne la veut point 
Êdre. Car il me femble qu'il eft efcrit, lUeferuus qui 
cognouit uoluntatem domini fui^ & non fecit fecundum 
eam, uapulabit multis : qui autem non cognouit, & 
fecit digna plagis^ uapulabit paucis. Que fi vne telle 
ignorance excufe aucunement les delinquens, & fait 
que la punition foit moindre, les courtifans font 
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excufables plus que toutes autres perfonnes, de 
quelque condition ou qualité qu'ils foyent : pource- 
qu'il-y-a vue infinité de choufes qui les feit viure en 
cefte ignorance. Veci que ie di feulement : n'ayant 
garde de penfer que les courtifans ont leurs priui- 
leges à part, leurs difpenfes à part, leur paradis à 
part : (comme aucuns penfent qu'eux fe perfuadent) 
mais ayant efperance que Dieu par fa ûdnâe grâce 
& mifericorde aura pitié d'entre nous courtifans 
d'autant plus que nous auons d'appafts & allèche- 
mens à tout mal, & que nos efprits font en vue cap- 
tiuité de laquelle il leur eu impofsible de fortir. Car 
n'eftet cela, il eft certain que pour vn monaftere de 
filles repenties on en auret dix de courtilàns repen- 
tis. Et pour concluûon, mefsieurs, d'autant que ie 
fçay que quand bien ceft harangueur, au lieu de 
TOUS alléguer les raiions firiuoles que vous auez 
ouyes de luy, vous auret allégué ce commandement 
de noftre Seigneur lefus Chrift, encore n'auret-il pu 
vous deftourner d'enfuyure vos anceftres en ce dont 
il eft queftion (car vous refpondriez que vous aimez 
mieux Élire tort à voftre ame pour l'aduenir, que 
Élire tort à voftre honneur enuers les hommes pre- 
fentement) ie vous exhorteray que toutes & quantes 
fois que vous fuyurez l'exemple de vofdids ancef- 
tres pluftoft que ce commandement, ce ne foit pas 
Éms prier ce grand Commandeur qu'il vous vueille 
pardonner, encore qu'il n'euft point pardonné à 
eux. 

Il 3$ 
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Celtophilb. Vous feriez vn dangereux orateur en 
vne republique, monfieur Philaufone. car ie me 
doute que vous ne voulez pas èftre appelé haran- 
gueur. 

Philavsone. Appelez-moy lequel de ces deux il 
vous plaira : mais n'y adiouftez point ce Dangereux. 

Celtophilb. Tay bien occafion de Tadioufter. 
car vous mettriez fouuent beaucoup de bonnes 
caufes en grand danger. Et entr*autres chofes i'ay 
conûderé qu'ayant diâ qu'il faloit que ce fuït vn Ita- 
lien qui exhortait les François de changer la couf- 
tnme dont nous parlions, vous auez fouftenu tout le 
contraire en voftre oraifon : comme fi il hloit là 
auùi /eruire caufapotius quàm ueritati. Toutesfois la 
conclufion d'icelle me £iit penfer que vous auez eu 
quelque fcrupule & remords de confcience : encore 
que ie ne puiffe croire que vous l'ayez defchargee 
linon à demi, car Teftime que vous n'eufsiez pas 
confeillê à vos compagnons de fe fier à vne prière û 
mal fondée. 

Philavsone. Pourquoy mal fondée? 

Celtophilb. Pourceque fe fier à vne telle prière, 
ce feroit fe perfuader de pouuoir abufer de la bonté 
de ce grand Commandeur (comme vous l'aues 
appelé) tout-ainû que celuy abuferoit de la bonté du 
roy qui feroit vn meurtre de fang froid, de guet â 
pens, & contre fa confcience, en fe fiant à la grâce 
qu'il obtiendroit d'iceluy. 

Au relie, ces deux harangues ont faiâ vne grande 
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interruptioa de ma leçon : à laquelle ie yoos prie de 
retourner. 

Philavsone. Ne vous attendez pas que i'y re- 
tourne que nous ne m'ayez appris en recompenfe 
tous les beaux mots Grecs gallicizez que vous 
fçauez. 

Celtophile. Quels beaux mots Grecs gallicizez? 

Philavsone. Vous auez vfé naguère de trois, les- 
quels me font penfer que vous en fçauez bien d*au- 
tres. Car vous auez diâ, Si délicats ^ hapficores. Et 
auparauant vous auiez diâ Ellipfe de nez, & Hyper- 
bole de nez. Or ay ie eflé bien esbahi que vous, qm 
parlez de ceux qui dithyrambizent, &. vous en mo- 
quez, vfiez ainû tout en vn coup de deux traits qui 
font purement dithyrambiques, toutesfois ie les ty 
laiiTez paûer lâns mot dire, de peur de rompre le 
propos fur lequel nous eftions. 

Celtophile. Quant à moy, i'enten qu'il foit per- 
mis de dithyrambizer quand on veut rire. 

Philavsone. Mais eft-il penms de didiyrambizer 
& grecifer tout-enfemble ? 

Celtophile. Les vrays traits dithyrambiques, 
pour parler proprement, ne peuuent eftre qu'en la 
langue de laquelle ont vfé les poètes dithyram- 
biques. 

Philavsone. Mais qui vous a meu de dire Ellipib 
de nez, non pas Edipfe de nez ? 

CELTOPmLE. La raifon m'a meu, voire m'a com- 
mandé d'vfer de ceftuy-la, non pas de ceftuy<j, 
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& voufmefme fi vous penfiz bien à l'origine & figni- 
fication de ces deux mots, confeflerez qu'il faloit 
-ainfi parler, car EUipfe de nez fignifie qu'il s'en faut 
quelque chofe qu'il ne foit de tel qualibre qu'il doit 
eftre, & principalement quant à la grandeur : mais 
Eclipfe de nez fe diroit de celuy qui auroit perdu 
fon nez au pays de Suerie, & par cefi accident ou 
par autre n'en auroit point du tout. 

Philavsone. Penfant à l'origine de ces mots 
(comme vous auez did) ie trouue que vous auez bien 
parlé : & que l'eclipfe eft bien plus dangereufe que 
rellipfe. Or maintenant puifque ie voy que vous 
prenez plaifir à ces gentils mots tirez du Grec, ie 
vous veux confeffer vn fecret qui eft entre moy 
&c quelques miens compagnons, qui ontaufsi afTez 
cognoifTance de cefte langue : ceft, que nous en 
auons tiré certains mots, qui nous feruent comme 
-d'vn iergon entre nous, pour n'eftre point entendus, 

Celtophile. Ce n'eft pas fans les changer un peu. 

Philavsone. Nenni : mais auec peu de change- 
ment (comme vous fçauez) le Grec s'accommode 
beaucoup mieux auec le Frances, que l'Italien, ni 
autre langage eftranger : & principalement quant à 
quelques foftes de mots, defquels nous auons defia 
les femblables d'ancienneté : c'eft à dire, aucuns 
qui font de mefme forme. Car quant à ceux 
qui font tels, fi nous les appliquons à noftre vfage> 
leur donnans la terminaifon qu'ont defia quelques 
autres anciens en noftre langue, nous pouuons dire 
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que nous bafliflbns fur vn fondement faiâ par nos 
anceftres. 

Celtophile. Tous ceux qui ont congnoiffance de 
ces deux langages, du Grec & du François, vous 
accorderont cela. Mais à ce que ie puis comprendre, 
vous faites enfemble comme vue petite académie. 
Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Vous plairoit-il pas me faire tant de 
bien, que de me communiquer quelques-vns de ces 
mots? 

Philaysone. l'en fuis content, à la charge que 
vous ne defcouurirez pas le pot aux rofes. 
Celtophile. AlTeurez vous de cela. 
Philavsone. Comme m'en tenant bien afTeuré, îe 
commanceray par le mot d'Achrimatie. Car quand 
nous voulons parler de quelcun l'argent duquel eft 
eclipfé, nous difons. Il eji malade i'achrimalie. Qiiand 
nous voulons déclarer que quelcun eft inconftant, 
& variable, nous difons. Il eft fuhieâ à l'aftathie. 
Quand nous voulons dire, C'eft vn vanteur, nous 
vfons de ces mots, Ceft monfieur Alaionide, Nous 
en auons trois entr'autres, fort communs, pourceque 
l'occafion fe prefente fouuent d'en vfer. c'efl que 
quand nous voulons parler d'vn donneur de belles 
paroles, ou donneur d'eau benifte de cour, nous 
difons, Ceji un chrefiologue : ou, Ceji un calomythe^ 
ou Cejï un hedymythe, Pource aufsi que fouuent 
nous auons befoin de nous entraduertir de ceux que 
nous fçauons eflre phantaftiques, ou bizarres, ou 
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bien tels que ceux qa^ancans coordiâns appellent 
Stropie\ de la ceruelle^ nous les ûgnifions par vn mot 
qu'on n'a garde de deuiner. car nous les appelons 
felcniques, 

Celtophile, Quant i ceux-ci, vous les traittez vn 
peu rudement, car ce mot Seleniques (û ie ne 
m'abufe) eft comme û on difoit Lunatiques. 

Philavsone. le vous confeiTe .que nous ne les 
auons pas efpargnez. 

Celtophile. le vous prie me faire part du relie. 

Philavsone. Qjiand quelcun furuient que Tvn de 
nous congnoift auoir la langue bien longue (comme 
on parle communément) c'eft à dire, eftre grand ba- 
billard, & aimer à rapporter ce qu'il oit : pour 
aduertir les autres, il demande à Tvn, Monfieur con- 
gnoiffexruous point une herbe qu'on appelle Athyro- 
gloffieF 

Cbltophilb. Cefte interrogation eft le mot du 
guet. 

Philavsone. Ouy, c'eft le mot du guet, qui vaut 
autant que û nous diûons, digito compefce labellum. 
£t pour aduertir touchant quelcun qui furuient, 
qu'il eft un grand menteur, & qu'il ne faudra pas 
croire la dixième partie de ce qu'il dira, l'vn de- 
mande â l'autre, Mon/leur congnoijfei-uous point une 
herbe qu'on nomme P/eudopbile? 

Celtophile. Celuy auquel on &it cefte interroga- 
tion touchant l'vne ou touchant l'autre, que rei- 
pond-il? 
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Philavsokb. Quelquesfois il refpond qu'il la con- 
gnoift bien, & qu'il la luy monftrera en allant par 
les champs : aucunes fois il dit ne la congnbiftre 
point, mais bien vne qui a vn nom approchant. 
Mais efcoutez encores vn terme, lequel nous fert de 
mot du guet, pour &ire entendre i nos compagnons 
que celuy qui eft venu nous trouuer, eft vn honune 
qui fe met incontinent en cholere, & lequel prend 
la cheure pour bien légère occaûon. 

Celtophile. Le pourrois-ie point deuiner? 

Philavsone. Pourquoy non? 

Celtophile. C'eft (hychole. 

Philavsone. Non eft. 

Celtophile. Ce n'eft pas aufsî Picrochok. 

Philavsone. Non. c'eft vn (pour vous dire la vé- 
rité) lequel ne peut pas eftre fi congnu que ceux-ci, 
pourcec^u'il ne fe trouue pas es Diâionnaires : mais 
il eft du tout pareil quant à la compofition. 

CELTOPfflLE. Seroit-ce point Polychole? 

Philavsone. Non. c*eft Tachychoh, 

Celtophile. Il eft fort bon : & renient du tout à 
Oxychoky quant à la fignification. Vous demandez 
donc, ainfi que des autres, fi on fçait point des nou- 
uellcs d'une herbe qu'on nomme Tachychole. 

Philavsone. Ouy. vray eft que quelquefois au 
lieu de dire que ce mot, ou l'vn des fufdiâs, foit le 
nom d'vne herbe, nous difons que c'eft le nom de 
quelque minerai. 

Celtophile. Et les furuenans que difent-ils? 
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Philavsone. Que iamais ils n'ont ouy parler de 
telle herbe, ou tel minerai. 

Tay quafi oublié de vous dire le nom d'vne 
quatrième. 

Celtophile. le fuis ioyeux que vous ne l'auez pas 
oublié, mais feulement quafi oublié. 

Philavsone. Quand nous, voulons aduertir l'vn 
l'autre que tel ou tel eft grand moqueur, & qu'il 
feut parler bien corredement deuant luy, & regarder 
trois fois qu'on dit, nous parlons d'une herbe qui eft 
nommée Polychleue, 

Celtophile. Plufieurs de ceux mefmement qui 
ont bonne congnoiflance de la langue Greque, ne 
s'auiferoyent pas comment ce mot eft forgé. Quant 
à moy ie ne m'en fuffe pas auifé fi ie n'euffe fceu 
l'application. Au reste ie vous fçay merueilleufement 
bon gré de m'auoir appris tant de beaux mots : 
& vous prie des maintenant que quand ie feray à la 
cour vous faciez tant enuers vos compagnons, que 
ie fois receu en l'académie. 

Phii^avsone. le m'afteure que i'obtiendray cela 
d'eux fort aifément, quand ie leur auray déclaré 
voftre fuffifance. Mais aufsi la congnoiffans telle, 
ils voudront que vous fymboliziez de premiere 
arrivée. 

Celtophile. Il ne tiendra pas à cela. 

Philavsone. Non pas fi vous voulez : mais il 
fcmble que vous referuiez volontiers voftre fçauoir 
pour vous. Et qu'ainfi foit, ie vous appren beaucoup 
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de choufes : & vous ne m'apprenez que le moins 
que vous pouuez. 

Celtophile. Maintenant fi i'entremeflois quelque 
propos, ce feroit pour interrompre touiours d'auan- 
tage les aduertiffemens que vous auez commancé à 
me donner. 

Philavsone. le n'ay pas feulement commancé, 
mais i'ay deûa bien àuancé, et prefque acheué, 
quant à ce dont il me fouuient, referuant le refie 
pour le mémoire que ie vous feray. 

Celtophile. le m'en fie à vous. 

Philavsone. Vous le pouuez & deuez bien faire. 
Et pour ne vous charger de tant d'aduertifTemens 
& infiruâions par le menu, ie vous donneray cer- 
taines règles générales. Dont la premiere fera, 
qu'entre les mots & les façons de parler vous choi- 
fifsiez toufiours ceux & celles qui font plus propres 
pour trencher du gros, & fentent mieux leur gran- 
deur, ou pour le moins leur magnificence. Gir notez 
qu'en la cour, maintenant encore plus que de voftre 
temps, vn homme ne vaut que ce qu'il fe £iit 
valoir. Pour exemple donc, au lieu de dire, I'ay 
receu vne lettre, il eft plus feigncurial de dire Tay 
receu un paquet. 

Celtophile. Mais s'il n'y a qu'vne feule lettre 
de demi-fueille de papier, faudra-il aufsi dire Vn 
paquet? 

Philavsone. Pourquoy non? fi d'auenture vous 
II 26 
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n'alliez i faire à perfonnes qui examinalTent les 
choufes de près. 

Celtophile. Encore âdtes vous bien de m'ad- 
ioufter cede exception. 

Philavsonb. Et puis il vous faudra dire fouuent 
que vous auez des aduertiffemens yenans de bon 
Ueu. Encore n'eft ce pas tout, car il faut adioufter 
que le courrier qui les vous a apportez, a faiâ vne 
extrême diligence : quand bien le porteur n'auret 
couru la pofte que fur vne charrette à bœufs. Que 
s'il aduenet qu'on vous dift que vous n'auez rien de 
nouueau, & qu'il n'y a laquais en la cour qui ne 
fçache cela : alors il vous faut dire, le voy bien que 
c'eft : vous tireriez voulontiers de moy les particula- 
ritez qui m'ont efté efcrites : mais vous me pardon- 
nerez : car il me les faut encore tenir fecrettes, 
iufques â ce qu'on les ait mandées à fa maieflé. 

Celtophile. Mais s'il n'eftoit rien de tout cela, 
ne Êiudroit-il pas lailTer de le dire ? 

Philavsone. Il s'entend bien qu'il ne faudret pas 
laîflcr de le dire, pour vous faire valoir. Et quand 
vous efcrîuez en quelque lieu, encore qu'il n'y ait 
qu'vn petit mot, & que vous n*ayez aucun porteur 
exprès, mais mettiez la lettre en la mifericorde du 
premier que vous rencontrerez, fi faut il dire que 
vous auez depefché voftre bafque, qui va comme 
le vent. 

Celtophile. Mais fi on fçauoit bien que ie n'ay 
pçint de laquais alors que ie le diray (comme vous 
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fçauez que les laquais nous quittent fouuent) ne 
laifleray-ie pas pourtant de dire cela? 

Philavsone. Ou on fçauret cela, il fe faudret 
bien garder de parler ainfi : mais ie prefuppofe que 
vous parliez deuant ceux qui feront pour croire de 
vous ce que vous en direz, & iugeront par la de vos 
facultez & de vos moyens. 

Celtophile. Voyla vue prefuppofîtion à laquelle 
i'ay beaucoup de chofes à répliquer. 

Philavsone. le vous prie n'interrompre point 
mon propos : car ie fuis en bon train. 

Celtophile. Pourfuyues donc. 

Philavsone. Notez qu'il ^ut que vos façons de 
parler s*accordent bien les vues auec les autres pour 
donner à entendre que tout eft honnorable en voftre 
endret. Et pourtant il ne faut pas dire, I'ay des 
affaires, ou des faciendes : mais, Pay à negoiier auec 
un tel feigneur : item, Pay à traitter auec un tel 
d'affaires urgentes, & qui importent du feruice de leurs 
maiejiei. Quelquesfois aufsi plus particulièrement, 
// me faut aller prendre les inftruâions de ma negotia- 
tton. Entre autres choufes il fera bon d'auoir fou- 
uent cela en la bouche, que vous auez quelque 
depefche à faire, & que le courrier n'attend plus 
que cela. Et ne faudra oublier de fe pleindre quel- 
quesfois de ce qu'on fe repofe fur vous de tant de 
depefches, qu'à grand* peine trois fecretaires y pour- 
royent fournir. Au refte aufsi il faudra prendre 
garde d'v&r de mots par lefquels vous faciez penfer 



204 DIALCXÎVE SECOND 

que vos facilitez font correfpondantes au credit que 
vous auez auprès des grands, & que vous auez 
d'eux tout ce que vous voulez : & pourtant encore 
que vous n'eufsiez efté monté que fur vne haridelle, 
û faudra-il dire que vous eftiez monté fur vn bon 
traquenart, ou fur vn double courtaut (félon que 
requerra le voyage duquel vous parlez) & toutesfois 
qu'ordinairement vous auez accouftumé de prendre 
la pofle. Et cela fonnera encore bien mieux, & plus 
haut, û vous adiouftez que ce traquenart, ou ce 
double courtaut, eft vn prefent que vous a faid va 
tel feigneur. Et fuyuant ceci vous fouuiendra de 
faire penfer par vos propos que vous tenez maifon, 
& auez train, tellement qu'il ne faudra pas dire, l'ay 
commandé à mon valet, ou, à n^on laquais : mais, 
l'ay commandé à mes gens. Aufsi ne faudra pas dire 
Mon chenal, ou Ma monture : mais. Mes chenaux, 
ou Mes montures (comme aufsi en pluûeurs autres 
choufes il vaudra mieux pluralizer) voire quelques- 
fois (félon les perfonnes aufquelles vous parlerez) 
pourrez bien prendre la hardiefle de dire Mon 
efcuyrie. 

Celtophile. Mais encore qu'vn perfonnage n'euft 
aucune des chofes que vous auez dides, voudriez- 
vous que par fes propos il fift femblant de les 
auoir? 

Philavsone. Pourquoy non ? 

Celtophile. Pourceque premièrement il ne fer oit 
pas (peut-eftre) aflez impudent pour ce Eure : fecon- 
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dementj il pourroit eftre incontinent defcouucrt, 
quand on le verroit n' eftre accompagné d'aucun 
feruiteur, ne fe retirer en aucune certaine maifon : 
& aller fouuent à pied ou befoin feroit d'aller à 
cheual. 

Philavsone. le prefuppofe que celuy qui fe 
voudra gouuerner félon ces cnfeignemens, foit 
homme d'efprit, & prompt à trouuer fes cxcufes ou 
elles feront requifes. Et quand il fe trouuera en lieu 
ou les autres feront accompagnez, luy non, il pourra 
dire qu'il a enuoyé tous fes gens, l'un deçà, l'autre 
delà : & faire bien du &fché de ce qu'aucun d'eux 
ne retourne, & monftrer qu'il a grande enuie de 
defcharger fa cholere fur quelcun d'eux. Ou bien il 
pourra dire que fes valets l'ont quitté depuis quel- 
ques iours, & qu'il eft après à en cercher. 

Celtgphile. Et quant à la maifon? 

Philavsone. L'excufe eft encore plus fecile. car il 
pourra dire qu'il a vue maifon fort commode & 
plailànte, mais vn peu efloignee du chafteau : & 
outre cela, qu'il a tant à negotier (& mefmes pour 
aucuns des grands) qu'ordinairement il feret plus de 
minuid deuant qu'il s'y puft retirer. 

Celtgphile. Quant à ce qu'on le verroit aller à 
pied ou il feroit requis d'aller à cheval, qu'allègue- 
roit-il ? 

Philavsone. Si ce n'eftet pas loing, il diret qu'il 
fait ceft exercice par le confeil des médecins : û 
c'eftet vn peu loing, il faudret, pour faire bien la 



206 DIALOGVE SECOND 

mine, cheminer tout botté & efperonaé, & dire 
qu'en la fin il rencontrera fes gens, qui amènent fes 
montures, & le cerchent par tout. Ou bien que 
quand il a penfé monter, tous fes chenaux fe font 
trouuez bleflez : mais il a mandé fes gens en dili- 
gence en TU lieu qui n'eft pas loing, d'où on luy 
doit venir au deuant auec deux ou trois bonnes 
montures. 

Celtophile. Vous auez beau dire : il eft impof- 
sible qu*on puiiTe louer long temps vue teUe farce, 
fans qu'on s'en apperçoiue. 

Philavsonb. le voui confelTe bien que û on fe 
trouuet ordinairement auec les mefmes perfonnes, 
on feret defcouuert en peu de iours : mais il fe faut 
garder de cela : & fur tout, faire en forte qu'on foit 
bien enconche, comme on parle auiourdhuy. car 
cela eft bien le principal : & n'eft pofsible de faire 
bien la piafe, û on n*eft bien enconche. £t notez que 
fi vous eftcs braue en habits (car ie me veux adreffer 
à vous aufsi bien en la fin de ma leçon, qu'en tout 
le précèdent) il le faut eftre encore plus en propos : 
& vous méfier quelquesfois de difcourir des choufes 
mefmement ou vous n'entendez rien : pourueuque 
ce foit deuant gens qui n'y peuuent entendre guère 
d'auantage : & iamais ne demeurer court de ref- 
ponfe, encore que vous fçachiez bien qu'il n'y a ni 
ryme ni raifon en ce que vous refpondez. Car pour 
le moins vous pourrez dire comme l'autre, O parlato 
pur. Et les auditeurs, encore qu'ils ne trouuent pas 
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grande raifon en voftre refponfc, toutesfois à caule 
de leur insuffifance, n'en oferont pas faire ingé- 
nient : & quelqaesfois penferont ne yons auoir pas 
bien entendu. Mais deuant ceux que vous craindres 
qu'ils ne foyent gens d'efprit & entendement, vous 
parlerez le moins que vous pourrez. Car ie vous 
aduerti que maintenant il-y-a des efprits merueiUeux 
pour defcouurir vu homme fi toft qu'ils peuuent 
entrer en difcours auec luy. 

Celtophilb. Comment peut on euiter cela? 

Philavsone. Ce n'eft pas vous qui deuez demander 
cela, monfieur Celtophile. car iamais vous n'auriez 
peur de demeurer court, mais pour les autres qui 
ont vn remords de confcience touchant leur infuffi» 
fânce & incapacité, il-y-a de bons moyens. 

Celtophile. Quels? 

Philavsokb. Il faut prendre garde fi quelque 
choufe furuiendra point qui puilTe £adre changer de 
propos. Et à Êiute de cela, dire qu'on voit paûer 
quelcun auquel on a à £siire. Ou, s'il auient alors 
que l'horloge fonne, dire, Vous me pardonnerez : 
(ou. Vous me donnerez congé s'il vous plaift) voyla 
l'heure qui m'appelle à vue aisignation. Ou bien 
(encore que l'horloge ne fonne point) vous excufer 
de ce que vous ne pourfuyuez le propos, pource- 
qu'il vous eft fouuenu fubitement qu'il vous Ëdet 
aller trouuer vn certain feigneur, auquel vous £siut 
refponfe de quelque choufe qu'auez negotiee pour 
luy. Et û vous voulez alors italianizer gros comme 



208 DIALOGVE SECOND 

le bras (fi d'auanture vous prenez plus grand plaifir 
aux italianifmes alors que maintenant) vous pourrez 
dire, le difmentiguois (TalUr en un tel lieu : il m'y 
faut aller en frette : ce fera auec licenu de uofire fei- 
gneurie. Or quand il aduient qu'on vous fait feule- 
ment vue queflion en paffant, à laquelle vous voyez 
que ne pouuez refpondre : alors faut faire en forte 
qu'on impute à modeftie ce manquement de ref- 
ponfe, & dire que vous n'auez garde de ref- 
pondre le premier là ou vous congnoiifez des autres 
plus suffifans. Et quand quelcun d'eux aura ref- 
pondu, il Êiudra dire Ad idem. 

CeltophiLe. Mais fi la queftion fe Eût de feul à 
feul? 

Philavsone. Encores y-a-il quelque moyen de 
deftourner vu tel coup, car vous pouuez dire que 
c'eft de luy que vous voudriez apprendre la Taifon 
qu'il vous demande : & que fi quelcun furuenet, il 
fe moquer et, & diret, Sus Mineruam, Ou bien fi 
vous pouuez vous aduifer de quelque raifon, quelle 
qu'elle foit, encore qu'elle n'ait aucune apparence, 
la pourrez propofer fous le nom d'vn autre : & dire, 
Il me fouuient qu'un iour quelcun me rendit vue 
telle raifon : mais ie luy fi bien confeffer que fa 
raifon n'auet aucune apparence : & toutesfois il ne ' 
me fouuient pas maintenant de celle que nous trou- 
uafmes en la fin eflre la vraye. Aucunesfois aufsi, 
quand on vous prefiera fort de refpondre, & que 
vous fçauez bien qu'on trouuera voflre refponfe fort 
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eftrange, & à bon droit, il vous faudra preuenir & 
comme arrefter le iugement de celuy ou de ceux à 
qui vous parlerez : en difant que vous rendrez vne 
refponfe du tout paradoxe : & que vous fçauez bien 
ce qu'aucuns ont accouftumé de refpondre, voire de 
ceux qui font eftimez les plus fçauans : mais qu'eu 
beaucoup d'autres choufes les plus doâes fe trom- 
pent, & pourtant ne fuyuez pas leur opinion. Mais 
ie fçay vn moyen duquel vfant vous n'aurez befoin 
d'en venir fi auant, & pourrez couurir aifément voftre 
ignorance. Pardonnez moy fi ie di cela, car ie ne 
parle pas maintenant à vous comme fi vous eftiez 
monfieur Celtophile, mais comme m'adreflànt à vn 
qui a befoin de cefte inftruâion. 

Celtophile. le l'enten bien : & ne faut demander 
pardon ou il n'y a point d'oflfenfe. Dite feulement 
ce moyen, 

Philavsone. C'eft qu'il faudra toufiours faire de 
l'empefché, voire de l'enhazé (comme on parle à 
Paris) afin qu'on ne vous vienne iamais aborder 
pour entrer en quelque difcours, ou difpute. Et fi 
vous voulez, ceci feruira aufsi à voftre réputation : 
& principalement fi vous faites en forte qu'on eftime 
que vous eftes employé aux grandes affaires. Et afin 
qu'on croye cela plus aifément, il faudra toufiours 
dire que vous venez du leuer, maintenant de quelque 
prince, maintenant du roy, maintenant de la roine : 
pareillement du difner, du foupper. dire que vous 
eftes chargé de tant d'aftaires importantes par les 
II 27 
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vns & par les autres que vous ne fçauez de quel 
cofté deuez vous tourner, ne par ou deuez com- 
mancer. & ladelTus prendre quelquesfois occafioa 
de vous lamenter de ce que vous n'auez vn feul 
quart d'heure de repos, non pas mefme le loifir de 
prendre voftre repas. 

Celtophile. Encore que ie n'en vienne pas, 
& que ie n'y aye que faire, faudra-il dire que i'en 
vien? 

Philavsome. Et quoy donc ? pourquoy feriez-vous 
confcience de mentir en ceci aufsi bien qu'es choufes 
fufdiâes? veu mefmement que ceci fert beaucoup à 
voflre réputation ? Mais notez que vous ferez bien 
d'y aUer ordinairement (fi vous pouuez auoir le 
credit d'y entrer) encore que vous n'y eofsiez point 
à Élire, & qu'aufsi on n'y euft à Ëdre de vous non 
plus que d'vn des faquins de Venife. Voire quelques- 
fois fera bon de fortir & puis rentrer incontinent, 
marchant fort ville, comme ayant grand' hafte de 
retourner dire quelque refponfe. Et ce que vous 
fréquenterez ces lieux, vous feruira doublement. 
car outre ce qu'on vous eftimera homme auquel on 
fe remet de grandes afiaires, vous apprendrez peu à 
peu le style, voire la caballe de ceux qui font vieux 
routiers en toutes fortes de courtifanifmes. Vous y 
apprendrez comment il fe ùluî gouuerner pour 
n'eftre point eftimé vn fot : comment il faut faire 
bonne mine en mauuais ieu, & contre&ire le fuffi- 
fant, nonobftant que voftre infuffifance foit fort 
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grande. Vous y apprendrez de quelle forte de propos 
fe repaiiTent volontiers les oreilles des grands : 
quelles facéties ou plaifànteries leur font les plus 
aggreables. Vous y apprendrez comment il fe Éiut 
tellement accommoder à leurs humeurs, qu'en rien 
ils ne foyent contrediâs : mais au contraire s'ils 
difent que le corbeau eft blanc, & que la nege eft 
noire : dire que le corbeau voirement eft blanc, & 
la nege eft noire. Et encore pour mieux faire, il faut 
pafïer plus outre : & dire que le corbeau eft extrê- 
mement blanc, la nege eft extrêmement noire. 

Celtophile. le vous laiffe tout dire, pourceque 
vous auez did que vous vouliez acheuer voftre 
leçon, en vous adre^Quit à moy touchant ceci, auisi 
bien que touchant le précèdent. Autrement ie vous 
dirois que vous perdez voftre temps : & que vous 
m'apprendriez aufsi toft à voler, qu'à vfer de tant de 
façons de faire, aufquelles mon cueur refifte. 

Philavsone. Si eft-ce que vous auez befoin de 
vous accommoder à aucunes, û vous auez enuie de 
monter bien haut, quand vous ferez à la cour. 

Celtophile. l'aime mieux ne monter pas fi haut, 
de peur de me rompre le col. 

Philavsone. le ne laifleray pas pourtant d'acheuer 
ma leçon : & puis vous en prendrez ce que bon 
vous femblera. 

Celtophile. le vous prefteray voulontiers au- 
dience, iusques à la fin. 

Philavsone. Veci donc vn aduertiffement fort 
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proufitable, qu'il faut adioufter aux precedens : c'eft 
que n'tftant fi petit faind en la cour qui ne vueille 
auoir fou offrande, & cefte offrande ne pouuant 
eftre d'autre choufe le plus fouuent, finon de -leur 
fedre beaucoup plus d'honneur qu'il ne leur appar- 
tient : il vous faut accommoder à vfer de titres beau- 
coup plus honnorables que leur qualité ne requiert : 
& principalement quant aux gens de guerre : voire 
iufques à appeler Gipitaine vn fimple foldat. 

Celtophile. Mais il penfera que ie me moque. 

Philavsone. Non fera : mais effimera qu'à fou 
minois vous le iugez eftre capitaine. En vn befoing 
aufsi il faut fçauoir dire à quelcun, Vofire pagCy au 
lieu de dire Voftre laquais. 

Celtophile. Si eft-ce que diflBcilement ie m'ac- 
commoderois â tel langage. 

Philavsone. Il faut bien paffer plus outre, quant 
à telle accommodation, car il faut fçauoir en vn 
befoing appeler vn. fimple poftillon, monfieur le 
cheuaucheur : voire vn fimple palefrenier, monfieur 
Tefcuyer. Et comme vous appelleriez ceftui-ci 
efcuyer (entendant Efcuyer d'efcuyerie) aufsi en vn 
befoin il faudret appeler vn fouillard de cuifine, 
monfieur Tefcuyer, entendant Efcuyer de cuifine. 

Celtophile. le ne dirois iamais ni l'vn ni Tautre 
fans rire, car il me fouuiendret d'vn chaftreur, 
qui voulet eftre appelé Efcuyer trenchant de geni- 
toires. 

Philavsone. S'il aduient que le ris vous furprenne. 
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il faut faire femblant de rire de quelque choufe qui 
vous vient foudainement en mémoire. Mais i'ay 
bonne efperance que vous apprendrez bien-toft à 
vous commander iufque là, que puifsiez vous garder 
de rire, quqy que vous difiez : encore qu'à celuy 
pour lequel vous ne daigneriez remuer le petit 
doigt, vous offriez tout plaifir & feruice : voire que 
vous difiez qu'il peut difpofer de vous comme de 
fon efclaue. & à celuy auquel ne voudriez obéir en 
la moindre choufe du monde, que vous eftimeriez 
vne grandifsime faneur s'il luy plaifet vous honnorer 
de fes commandemens. Et à celuy pour lequel vous 
ne voudriez endurer vne chiquenaude, que vous 
efles preft de mourir à fes pieds. 

Celtophile. Vous m'auez bien gardé le plus dif- 
ficile de toute la leçon pour la fin. 

Philavsone. Si faut-il venir iufques à vn tel degré 
d'accommodation, & encore n'eft-ce pas le plus 
haut. Gir il fe ùluî aufsi accommoder quant à ce 
qui touche la confcience, non feulement à l'en- 
dret des hommes, mais aufsi à l'endret de Dieu : 
fans auoir efgard à ce diâon ancien, Amicus ufque 
ad aras. 

Celtophile. Comment entendez-vous cela? 

Philavsone. Si vous auez fouuenance de ce que 
ie vous ay did tantofl, en parlant des façons de 
parler ou vous trouuiez de la profanation, vous 
pouuez bien iuger qu'il ne faut point tellement faire 
profefsion d'vne religion, qu'on ne foit prefl de la 
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changer incontinent félon les occurrences : (aufsi 
viftement que le polypus & le chameleon changent 
de couleur) Voire y-a bien d'auantage : c'eft qu'en 
vn befoing il n'en faut point auoir du tout, ou 
pour le moins faire femblant que vous n'en auez 
point. 

Celtophilb. Et comment? chacun m'appelle- 
roit-il pas Athée ou Atheifte? & comme tel ne 
ferois-ie pas dcchaflè? 

Philavsone. Au contraìre, quelcun parauenture 
fe trouueret qui diret que vous eftes de ce bois 
qu^on cerche temps : duquel font ceux qu'auiour- 
dhny on appelle Hommes de feruicCy ou Gens de fer- 
uice : defquels parcidcoant auisi ie vous ay Ma ia 
defcription. 

Celtophilb. Voulez-vous que îe vous die la 
vérité, monfieur Philaufone ? vous me faites dreffer 
les cheueux en la tefte, en me tenant tels propos. 

Philavsone. Si faut-il que vous foyez aduerti de 
tout, auant qu'aller à la cour. & de ceci notamment, 
qu'il vaudret mieux aller en Flandre sans coufteau 
(ce que toutesfois l'ancien prouerbe ne confeille pas) 
qu'aller à la cour fans eftre garni d'impudence : 
principalement quand on y eft encore tout nouueau. 

Celtophilb. Vous me donnez tout en vn coup 
beaucoup de merueilleux aduertiffemens. 

Philavsone. Ce font les derniers, & pourtant ie 
vous les ay gardés pour la bonne bouche. 

Celtophilb. Vous me pardonnerez, s'il vous 
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plaift : ie di que ces aduertiûemens feroyent plus 
conuenables à Malebouche, qu'introduit le Romman 
de la Rofe. 

Philavsone. Tant y-a qu'il ne les Êdet pas oublier, 
puifque ie vous aues promis de ne vous rien celer. 
Autrement cela me fuft demeuré fur ma con- 
fcience. 

Celtophilb. Voyla que c'eft, vous auiez enuie 
de me la defcharger. Ce-pendant vous me donnez 
bien à penfer que quand ie feray à la cour, i'auray 
aufsi fouuent occaûon de iouer le perfonnage de 
Heraclite, que celuy de Democrite. 



Philavsone. Nous veci arriuez au logis de mon- 
ûeur Philalethe^ iuftement en la fin de noflre dif- 
cours. Il fera bien esbahi de nous voir enfemble. 

Celtophile. Et bien ioyeux toutesfois, ie m'en 
affeure. 

Philavsone. Nous aurons ceft auantagede trouuer 
la porte toute ouuerte. 

Celtophile. Il me femble que c'eft luy qui fe 
pourmene en la cour au milieu de deux gentils- 
hommes. 

Philavsone. Vrayement vous l'auez fort bien re- 
cognu de fi loing : c'eft luymefme. Mais à propos 
que nous parlions tantoft des gentils-hommes bien 
godronnez, bien fraifez, bien fiîfez, bien paflefillon- 
nez, ces deux qui font autour de luy font de ce 
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nombre. & ie vous aues bien diâ que ie penfes que 
nous trouuenons chez luy aucuns de ces mignoas. 
le les vous laifferay donc contempler, fans &ire 
femblant de rien. 

Cbltophilb. Mais auant que nous monftrer, peo- 
fons à vne chofe, c'eft comment nous pourrons iouir 
de monfieur Philalethe ; c'eft à dire, comment nous 
luy ferons quitter cefte compagnie. 

Philavsonb. Il ne ferët iamais ce tour, il eft trop 
ciuil et*honnefte : mais ie fçay bien vn autre expé- 
dient. 

Celtophile. Quel eft-il? 

PmLAVsoNB. Ceft que vous lui prefentiez ce Vir- 
gile que vous auez en voftre pochette, comme luy 
voulant demander fon opinion touchant quelque 
pafTage. car iamais on ne vit diables mieux fuir à 
force d'eau benifte (au moins s'il eli vray ce que 
difent les vendeurs d'eau benifte) que vous verrez 
ces gentils-hommes fuir auffi toft qu'ils orront par- 
ler Latin : et puis s'en iront grommelans que nous 
fommes des pedans. dr c'eft auiourdhuy la couf- 
tnme de plufleurs courtifans (comme ie vous ay 
defîa aduerti) d'appeler pedans tous ceux qui ne font 
pas ignorans comme eux, & qui fe méfient de deui- 
fer de quelque choufe qui concerne les lettres. Mais 
vn iour ie rendi bien le change à quelques-vns qui 
me donnoyent ce nom, leur refjpondant que i'aimes 
mieux eftre pédant qu'afae. 

Celtophilb. Ils mcriloyent 'ceftc refponfe. Mais 
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efcoutez : auant que nous monftrer à monfieur Phi- 
lalethe, ie vous fomme de la promefle que vous 
m'auez faîâe, de vous tenir à fon opinion touchant 
noftre difpute, û le langage Italien eft plus plaifaot 
& de meilleure grâce que noftre François. le vous 
prie aufsi qu'en luy parlant vous vous gardiez d'en- 
tremefler force mots Italiens, ainfi qu'auez faiâ au 
commancement de nos deuis. Car vous vous ea 
eftes affez bien corrigé depuis : & n'ay occaûon de 
m'en pleindre. Et pour vous dire priuément, fi 
c'euft efté vn autre, i'eufle penfé qu'il n'euft eu au 
ventre que ces mots la, pris de ce langage eftranger, 
& que cela eftoit caufe qu'après la premiere boutée, 
mes oreilles ne fentoyent plus vn fi pefânt fardeau. 

PmLAVSONE. Quant à ce que vous me fommez de 
ma promeffe, ie fuis preft de la tenir : quant à me 
garder d'entremefler des mots Italiens en parlant à 
monfieur Philalethe, ie le feray le plus qu'il me fera 
possible, & vous confefTe bien que quand ie fors 
d'auec les courtifkns, & que fur le champ i'aborde 
quelcua, ie fuis beaucoup plus dangereux (pour 
ceux qui craignent cela) en ma premiere boutée, que 
ie ne fuis après. Mais veci monfieur Philalethe qui 
nous vient au deuant. 

Philalethe. Ha mefsieurs, vous foyez les bien- 
venus. 

Philavsone. Nous fçauions bien que nous ne pou- 
mons eftre que les bien-venus. 

PmLALETHE. Mais tant mieux le ferez vous qu'il- 

II 28 
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y-a plus long temps que ie n'ay eu ce bien de vous 
y voir tous deux enfemble. le me doute que vous 
m*ayez dreffè quelque partie. 

Celtophilb. le vous diray la vérité : en venant 
ici nous foQHnes entrez en quelque difpute de 
laquelle nous vous auons faiâ juge. 

Philalethb. Si la matière ed haute, vous n'auez 
pas guère bien choiû : mais pour le moins vn qui 
fera tout ce qu'il pourra, pour vous mettre d'accord. 
Et à ce que ie voy, vous ne vous elles pas fort 
efchauffez, l'appointement fera aifé à £aire. le vous 
prieray feulement me donner le loi&r d'acheuer vn 
propos que i'auois commancë à ces deux gentils* 
hommes : lequel acbeué ie m'aûeure qu'ils pren- 
dront congé, & ie reuiendray vous trouuer. 

Philavsone. Nous ferions bien marris que noftre 
venue incbmmodaft vos bons propos, nous nous 
pourmenerons ici pendant que vous les acheuerez. 

Celtophile. Or-fus, n'eftes-vous pas d'aduis 
qu'incontinent que monûeur Philalethe nous reuien- 
dra trouuer, nous luy propoûons la queflion que 
nous auons referuee à fa prefence, ou pluftoft à fon 
iugement ? 

Philavsone. Ouy : mais ie m'afTeure que vous 
auez choiû un iuge qui vous condamnera. 

Celtophile. Puifque vous auez cefte opinion, il 
ne vous doit pas eflre fufpeâ. mais ie ne penfe pas 
qu'il accorde que la langue Italienne doiue eftre pré- 
férée à la Françoife. 
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Philavsoke. D'vne choufe ie m'afleure, c'eft que 
nous auons choifi va iuge compétent, car ie croy 
qu'il n'y ait homme A cinquante lieues à la ronde 
qui entende mieux la langae Francefe, tant pour 
eftre fa langue naturelle, que pour s'y eftre exercé 
par diuers efcrits : & l'Italienne, pourcequ'il a paflé 
en Italie vue partie de fa ieunefle : Se depuis ne ioy 
eft pas aduenu comme à pluûeurs, d'en onblicT 
quelque partie par difcontinuation. Car au contraire, 
toufiours depuis fon retour, il s'eft entretenu en 
cefte langue, tant pour la fréquentation auec plu- 
fieurs Italiens, comme aufsi par la leâure ordi- 
naire. 

Celtophile. Vous n'adiouftez pas vue chofe qui 
toutesfois luy peut grandement feruir à faire bon 
iugement de ce dont il s'agit : c'eft qu'il a congnoif- 
fance d'autres langages, 6c nommément du Grec 
& du Latin. Or eftant vne chofe hors de difpute 
& de controuerfe, que le langage Grec eft le plus 
parfaiâ de tous ceux qui font, & de tous ceux qui 
ont iamais efté, il emporte beaucoup, pour affeoir 
bon iugement, de fçauoir lequel de ces deux lan- 
gages, le François Se l'Italien approche plus de la 
perfedion du Grec. Mais voyci monûeur Philalethe 
qui retourne défia vers nous. 

Philalethe. Pardonnez moy fi ie vous ay faid 
attendre fi long temps. Allons-nous mettre à noftre 
aife : finon que vous aimiez mieux peripatetifer. 

Celtophile. Quant à moy, ie vous confefTeray la 
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dette : i*ay bon courage, mais les ïambes me fiiil- 
lent : & pourtant ie trouue voftre premiere opinion 
meilleure, qui efl de s'aller aileoir. 

Philalethe. Or-fus mefeieurs, de quoy me vou- 
lez vous faire iuge? l'ay grand peur qu'il ne foit 
queftion de quelque chofe, de laquelle au contraire 
ic me voudrois & deurois rapporter à vos iuge- 
ments. 

Celtophile. Vous plaift-il, monûeur Philaufone, 
racomter à monfieur Philalethe aoftre difpute, & 
dont elle eft procedee ? ou bien, voulez vous que ie 
lay en face le récit ? 

Philavsone. Vous pouuez vous afleurcr que luy 
& moy trouuerons fort bon le récit que vous en 
ferez. 

Celtophile. Voyci donc, monfieur Philalethe, 
comme il en va. Nous eftans rencontrez hier mon- 
fieur Philaufone & moy, fafmes d'accord de vous 
venir voir, or en deuifant par le chemin, & parlant 
de la corruption qui eft au langage François, & nom- 
mément au courtifan, ie luy di que ce qui me def* 
plaifoit entre autres chofes, voire fur toutes chofes, 
c'eftoit qu'on le farciflbit ainfi de mots Italiens. Car 
ie voyois que luy mefme, en deuifant auec moy, ne 
s'eftoit pu garder d'entrelarder fon parler de force 
mots de ce pays-la. Ladeflus il me remonftra que 
quand il voudroit il auroit grand'peine de s'en gar- 
der, pour s'y eftre totalement accouftumé à la cour : 
pourceque là tant plus le langage François eft £su'ci 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANI2É 021 

de mots Italiens, tant meilleur il eft ingé, 6c de 
meilleure grâce. Or ne fc contenta il pas de ceci, 
mais pafla bien plus outre : voire iufques à dire que 
cefte manière de farcir noftre langage de mots Ita- 
liens ne luy femble pas de mauuaife grâce, pource- 
que la langue Italienne eft merueilleufement belle à 
fon gré. Et fur cela luy efchapa de dire vne chofe 
qui m'eftonna fort : afçauoir, qu'elle luy plaifoit 
d'auantage, fins comparaifon, que la noftre. Voyla 
nos propos en brief, & à la vérité, fi i'ay bonne 
mémoire. 

Philavsone. le confefle qu'ils furent tels : mais 
quant à ce que vous auez opinion qu'il m' efchapa de 
parler ainfi, cela ne vous accorderay-ie pas. car 
c'eft vne chofe qui ne fut point diâe par moy légè- 
rement, ni à la volée, ains après y auoir penfé fou- 
uentesfois. 

PmLALETHE. Vrayementie voybien qu'il aduiendra 
ce que ie craignois : fçauoir eft, que ce ne fuft chofe 
de laquelle par raifon ie me deuffe pluftoft rap- 
porter à vos iugemens que vous au mien. 

Celtophile. le vous prie, monfieur, laiffer non 
feulement cefte excufe, mais toutes les autres que 
vous pourriez amener pour nous efconduire. Car ie 
ne penfe point que vous en pufsiez mettre vne feule 
qui ne deuft effa-e receue par nous comme valable : 
veu la fuffifance que nous fçauons eftre en vous, 
fpecialement en tout ce qui eft requis pour decider 
noftre diflferent. 
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Philalbthb. Au moins voudrois-ie bien auoir vn 
adioinâ. Toutesfois à fkute de ce, ie vous promets 
que i'examineray tant mieux la matière, fi vous auez 
tous deux la patience. 

Cbltophile. le vous promets Tauoir bien de ma 
part. 

Philavsoke. le ne vous en promets pas moins. 

Philalbthb. Pour entrer donc en matière, ie 
commanceray par vn propos que vous, monûeur 
Philaufone, confeiTez auoir tenu : fçauoir eft, que 
tant plus le langage François eftoit farci de mots 
Italiens, tant meilleur on le iugeoît, & de meilleur 
grâce. Car ie deûre fçauoir de vous qui font ceux 
qui font ce iugement. 

Philavsonb. Fay did que c'eftet à la cour ou il 
eftet iugé meilleur : ainfi vous pouuez bien penfer 
que les iuges que i'entens, ne font autre que courti- 
ÙLUS, mais notez que ie parle de courtilans, qui 
ont du garbe, ou (fi vous aimez mieux) qui font 
garbez. 

Celtophilb. Il vous plaira, monfieur Philaufone, 
tout d'vn train donner ici la définition de ce que 
vous appeliez hier le langage courtiian. car vous 
auez eu aflez long terme d'avis. 

Philavsonb. le vous refpondray tout d'vn train 
que c'efl le langage que parlent ces courtifans 
garbez. 

Celtophilb, Il faloit bien prendre fi long terme, 
pour me payer puis d'vne tcUe monnoye : laquelle 
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il me faudra necefîairement rechanger en quelque 
autre, fi ie veux faire mon proufit de voftre paye- 
ment. Car ie ne fçaurois que faire de celle efpece 
que vous appelez des courtifans garbez. 

Philalethe. Laiflez moy continuer mon propos 
auec luy, monfieur Celtophile : puifque vous & moy 
fommes fur la mefme queftion. 

Celtophile. le ne voulois dire que ceci, en 
paflant. 

Philalethe. Refpondez-moy donc monfieur Phi- 
laufone, (s'il vous plaid) û ces courtilans garbez 
font François naturels. 

Philavsone. Qui en doute ? 

Philalethe. Ont-ils quelques lettres ? 

Philavsone. Aucuns en ont, les autres non. 

Philalethe. Premièrement, quant à ceux qui 
n'ont poiût de lettres, pardonnez-moy fi ie les 
recufe tout à plat pour iuges. car tout-ainfi qu'il ne 
fe faudret pas fier à vn malade du gouft de quelque 
viande, au&i ne fe faut il pas rapporter au iugement 
de tels ignorans touchant la bonté ou beauté de 
noflre langage. 

Philavsone. Mais encore qu'ils n'ayent point de 
lettres, ils ne laifient pas d'eflre de bon entendement 
quant au refle. 

Philalethb. Cela peut bien eftre. Mais fi eft-ce 
que l'ignorance des lettres, & nommément de la 
langue Latine, leur cft vn tel cmpefchement que 
feroit la maladie quant à iuger du gouft d'vne 
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viande. Et pour le moins vous me confeilerez touf- 
iours qu'vn qui entend bien le Latin, a grand auan- 
tage quant à la congnoifTance du François, fur vn 
qui ne Tentend point : voire que celuy qui a auisi 
la congnoifTance du Grec, a auantage, pour le Fran- 
çois, fur celui qui n'entend que le Latin. 

Philavsone. Mais fi on ne peut difcemer le bon 
Francès d'auec le mauuais que par l'vfage, quel 
auantage pourra auoir celuy qui entend le Latin, 
voire qui a aufsi congnoiflance du Grec ? 

Philalethe. Si Tviâge de la langue Françoife 
eftoit pareil en tous lieux (ie di, entre ceux tant- 
feulement qui font eftimez bien parler : car quant 
aux autres c'eft vue chofe infinie) ce que vous dites 
auroit quelque apparence : mais veu qu'il-y-a de la 
controueife quant à Fvlàge, il faut auoir recours 
aillieurs qu'à Tvûge. Car de dire que par Tvfage qui 
eft en vn lieu on pourroit iuger de Tvlage d'vn autre 
lieu, ce feroit contre raifon. 

Philavsone. Ouy bien fi Tvlàge d'vn lieu deuet 
auoir aufsi grande autorité que celuy d'vn autre : 
mais qui doute que celuy de la cour ne doiue auoir 
plus d'autorité fans comparaifon ? 

Philalethe. Mais au contraire, qui eft celuy qui 
ne mette cela en doute ? ou pluftoft, qui ne le vous 
nie tout à plat? i'enten s'il eft du nombre de ceux 
qui fçauent que c'eft auiourdhuy d'vne cour de 
France. Gir (laiffant les autres chofes en quoy elle 
eft differente de celle qui a efté il y-a vint ou trente 
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ans) s'il n'y auoit non plus d'eftrangers, & nommé- 
ment d'Italiens, qu'au parauant, il fembleroit que 
fon autorité ne deuroit diminuer quant à l'yfage de 
la langue Françoife : mais vous fçauez que pour 
quarante ou cinquante Italiens qu'on y voyoit autresr 
fois, maintenant on y voit vne petite Italie. Or puif» 
qu'ainfi eft, confiderez quant à ceft entrelardement 
de paroles Italiennes parmi les Françoifes (car le ne 
parleray que de cede nouueauté, en continuant 
noftre propos, & referuant à vn autre temps les 
autres nouueaux mots) s'il efl raifonnable qu'on fe 
tienne au iugement des courtifans, quant à l'viàge 
dudiâ François ainfi entrelardé : & fi ce n'eft pas 
faire les mefmes, iuges & parties, 

Philavsone. le vous confefle qu'il-y-a beaucoup 
d'Italiens e.n la cour, mais il^y-a bien autant de 
Francés. 

Philalethe^ Au moins vous m'accordez defia ce 
poinft, que les Italiens courtifans ne doiuent auoir 
voix en chapitre quant à Tvfage du François : & par 
confequent il ne vous demeure plus que la moitié 
de la cour, peu plus, peu moins. Or ie vous fay vne 
queftion, fi la moitié doit auoir autant d'autorité par 
droit & raifon que la cour totale. 

Philavsone. le ne voudres pas fouftenir cela. 

PniLALEtHE. Encore n'eft-ce pas tout, car il faut 
fçauoir fi celle moitié de la cour ne nous doit point 
eftre fufpefte, comme fe laifTant gaigner par l'autre 
Il 29 
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moitié, qui eft eftrangere, & s'accommodant à elle 
quint au langage. 

Cbltophilb. a la vérité nous auons grande raifon 
de ne nous fier pas à elle, comme fe laifTant aifément 
mener, non point par le nez (comme on dit ordinai- 
rement) mais par la langue : veu qu'outre le defir 
que pluûeuis peuuent auoir de complaire à ces 
étrangers, les voyans en grand credit, ils ont ce 
naturel (autrement ne feroyent ils pas François) 
d'aimer fort la nouueauté. Et ne faut douter que s'il 
y auoit autant d'Efpagnols en la cour qu'il-y-a 
d'Italiens, au lieu que noftre François a àes lar- 
dons Italiens, il auroit des lardons Espagnols : 
mais fi nous aurions vu peu meilleur marché du 
krd d'Efpagne que de celuy d'Italie, cela ne 
Içây-ie pas. 

Philalethe. le croy que monfieur Philaufone 
vous accordera aifément tout ceci : & nommément 
quant à ce poinâ, de tenir celle autre moitié pour 
fuspeâe, ie ne doute point qu'il ne fe vueille ioindre 
auec nous. 

Philavsone. Il-y-a bien quelque apparence en ce 
que vous dites ; mais voulez-vous que toute celle 
moitié foit fuspede ? 

Philalethe. le n'y veux pas aller tant à la 
rigueur : ie vous veux relafchervne moitié de celle 
moitié : fi ell-ce qu'il ne vous reliera que la quarte 
part de la cour. Or maintenant ie vous fay une 
queftion, quant i celle quarte partie, fi vous fçauez 
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bien que ceux qui entrelardent ainû lenr langage, ce 
font perfonnes qui ont quelque iogemeot en telk 
chofe : & fi elles ne le font point pour complaire ni 
aux Italiens, ni à aucuns grands feigneurs François, 
ni aux princes : non pas meûnes au roj, ni à la 
roine. Encores y-a-il vn point qu'il faut fçauoir : 
c'eil, s'ils parlent vn tel langage à bon efcient, non 
point rians en leur cueur, & fe moquans de telle 
nouueauté à laquelle ils s'accommodent. 

Philavsone. Vous difier me vouloir fsdre vnc 
quefUon : mais pour vne vous m'en fûtes trois toat- 
enfemble. vray eft qu'en ces deux points que tous 
âuez gardez pour les derniers, vous auez feparé deoz 
choufes que vous pouuiezbien mettre enfemble. Ûr 
û ie voules, le vous aures bien toft faiâ telle rtf- 
ponfe que font volontiers ceux qu'on interrogae 
touchant autruy, de ce dont il n'eft pas vraifemblable 
qu'ils ayent congnoiflânce : c'eft que ie ne leur ay 
pas demandé : toutesfois pour vous ùire vne rei- 
ponfe vn peu plus gratieufe, ie vous diray qu'ils 
vfent d'vne partie de ces mots nouueaux en parlant 
à bon efcient, & fans fe moquer, pourcequ'ils les 
trouuent beaux : quant à l'autre partie, il peut bien 
eflre que ce foit plus pour s'accommoder au lan- 
gage des grands, que non pas pour plaifir qu'ils y 
prennent. Et quant à ce que vous demandez fi ce 
font perfonnes qui ont quelque iugement en telle 
choufe, ie vous refpon aufsi qu'aucuns d'eux l'ont, 
autres non. 



230 DIALOGVE SECOND 

Philavsone. levons prie toutesfois de me la dire, 
auûi bien que l'autre, û vous deûrez mettre mon 
efprit en repos, car ie ne feres qu'y penfer. 

Celtophile. le vous en prie pour luy, monfieur 
Philalethe, & pour moy aufsi. car ie ne ferois qae 
Êmtafier après cela. 

Philàlethb. le ne me veux pas Ëdre tant prier : 
la cbofe ne le vaut pas. LVne de ces Êiutes que ie 
di eftre ordinaires à plufieurs courtilans, c'eft qu'ils 
payent toutes perfonnes d'vne mefme monooye. 

Celtophile. le ne fçay pas comment vous en- 
tendez cela. 

Philavsone. Ni moy aufsi. 

PmLALETHB. l'enleu qu'ils ont vn mefme formu- 
laire, pour toutes perfonnes. 

Celtophile. le vous prie de parler encore plus 
clairement. 

Philalethe. l'enten qu'ils tiennent vn mefme 
langage à toutes perfonnes, (bit qu'ils les vueillent 
prier de quelque plaifir, foit qu'ils les vueillent 
remercier, foit qu'ils leur vueillent faire de belles 
promeffes : comme fi ils auoyent vn formulaire 
lequel ils fuyuiffent en telles chofes. 

Celtophile. Pour le moins me fouuient-il bien 
que de mon temps ils n'auoyent qu'vne forte d'eau 
benifte pour toutes perfonnes : ie ne fçay pas fi 
maintenant ils en ont deux fortes. 

Philavsdne. Monfieur Philalethe veut dire que 
plufieurs courtifans en ces trois çhouies qu'il a 
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gage faudra il parler à la fin pour vous contenter? 
au moins ne pouuez vous dire qu'il y ait rien en 
celle façon de parler que de noftre cren. 

Philalethe. Voulez-vous dire que ce qui eft cren 
depuis enuiron vint-cinq ans au cerneau d'vn certain 
fecretaire de la cour (du nombre de ceux qu'on 
appelle fecretaîres d'efiat) foit du creu de la France, 
en parlant en general? 

Philavsone. Comment entendez vous cela? 

Philalethe. C'eft que cefte £içon de parler. 
Employer h uerd & le feCy commança à eftre en 
credit entre quelques feigneurs de la cour, pour 
auoir efté mife en vn certain ediâ, depuis quelques 
années. Vray efl que depuis ce temps-la elle a 
commancé à trotter par la bouche des menus conr- 
tifans aufsi bien que des gros. 

Philavsone. le vous confelTe bien bien qu'elle eft 
auiourdhuy beaucoup plus vfitee qu'elle n'eftet : mais 
û eft-ce que ie penfe qu'elle foit bien ancienne» 

Philalethe. le pren le cas qu'il foit ainfi : pour 
le moins de deux fautes qui font ordinaires à plu- 
fieurs courtifans vous en auez faiâ maintenant vue, 
foubs coreftion. 

Philavsone. le vous prie me dire quelles font 
ces deux fortes de fautes, pour voir fi ie pourray 
m'apperceuoir en quoy vous entendez que i'aye 
failli. 

Philalethe. Il-y-en a vne dont maintenant il ne 
vient pas à propos de parler. 
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PHiLAVscyME^ levons prie toutesfois de me la dire, 
auûi bien que l'autre, û vous deûrez mettre mon 
efprit en repos, car ie ne feres qu'y penfer. 

Celtophile. le vous en prie pour luy, monfieur 
Philalethe» & pour moy aufsi. car ie ne ferois que 
Êmtaûer après cela. 

Philàlethb. le ne me veux pas Êiire tant prier : 
la chofe ne le vaut pas. LVne de ces fautes que ie 
di eftre ordinaires à pluûeurs courtifâns, c'eft qu'ils 
payent toutes perfonnes d'vne mefme moniioye. 

Celtophile. le ne fçay pas comment vous en- 
tendez cela. 

Philavsone. Ni moy aufsi. 

Philàlethb. l'enlen qu'ils ont vn mefme formu- 
laire, pour toutes perfonnes. 

Celtophile. le vous prie de parler encore plus 
clairement. 

Philalethe. Tenten qu'ils tiennent vn mefme 
langage à toutes perfonnes, fbit qu'ils les vueillent 
prier de quelque plaifir, foit qu'ils les vueillent 
remercier, foit qu'ils leur vueillent faire de belles 
promeffes : comme fi ils auoyent vn formulaire 
lequel ils fuyuiffent en telles chofes. 

Celtophile. Pour le moins me fouuient-il bien 
que de mon temps ils n'auoyent qu'vne forte d'eau 
benifte pour toutes perfonnes : ie ne fçay pas fi 
maintenant ils en ont deux fortes. 

Philavsone. Monfieur Philalethe veut dire que 
pluûeurs courtifans en ces trois choufes qu'il a 
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diâes ne fçauent chanter qu'vne mefme chanfon. 

Philalethe. C'eft bien cela que ie veux dire. Or 
quant à l'autre faute, elle eft caufe qu'on troune leur 
langage encore plus affeâé ou affette qu'on ne le 
trouueroit. car cefte faute eft en ce qu'ils vfent à 
tous propos de certains mots & certaines façons de 
parler, fans regarder le lieu qui leur eft conuenable. 

Celtophile. Comment pourroyent ils congnoiftre 
ou eft leur vraye place, quand ils ne les enten- 
dent pas ? 

Philavsone. Ah, vous faites tort aux courtifans. 

Philalethe. Il-y-a bien d'auantage : c'eft, que 
i'eftime pouuoir dire des courtifans, quant à plufieurs 
mots & façons de parler dont ils vfent, qu'ils par- 
lent comme perroquets en cage. 

Philavsone. le vous confeffe bien que parmi la 
grande brigade des courtifans, fe trouueront aucuns 
qui parlent comme perroquets en cage : mais il n'y 
auret ordre de dire ni penfer cela du general. 

Philalethe. Aufsi n'ay ie garde, penfez vous que 
ie ne fçache pas qu'il-y-a des courtifans de bon efprit 
& bon iugement? qui ont beaucoup de bonnes par- 
ties? &. mefmement qui n'ont pas feulement goufté 
les bonnes lettres, mais s'en font tresbien repus? Or 
ie refpondray toufiours pour ceux-ci, qu'il ne leur 
adulent guère de £iire la faute dont nous auons parlé. 
Auifez toutesfois quant à vous, que vous n'ayez 
tellement parlé touchant l'exception qu'il faut faire, 
que ne puifsiez pas eftre compris en icelle. 
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. Philavsoke. Comment? 

Philalethe. Ceft (pour le vous dire plus claire- 
ment) qu'en parlant de ceux qui ne font pas cede 
£iute dont nous auons tenu propos, vous l'ayez 
ùi&e. 

Philavsone. Moy, que i'eufle faiâ vue &ute en 
telle choufel ay-ie diâ quelque mot qui puifle 
tomber en telle reprehenûon? 

Celtophile. Ouy, monûeur Philaufone. penfez 
vn peu i voftre confcience : vous trouuerez qu'un 
certain mot vous eft efchappë, du nombre de ceux 
que nous ne voulons point auouer. 

Philalethe. Voyla que c'eft de s'accouftumer à 
ce langage de la cour, vous auez eu peine de vous y 
accouftumer (car i'ay veu le temps que vous n'vfiez 
aucunement des nouueaux termes courtifans) & 
encores aurez vous beaucoup plus de peine à vous 
en de(accouftumer, û vous le voulez faire. 

Philavsone. le penfe & repenfe à ce que i'ay 
diây mais ie ne me puis auifer d'aucun mot, qui 
puifle eftre mis au nombre de ceux dont il eft 
queflion. 

Celtophile. le vous en feray donc fouuenir. 
c'eft quand vous auez did, la grande brigade des cour- 
tifans. 

Philavsone. Vrayement vous auez raifon : i'ay 
mérité d'eftre cenfuré d'auoir did cela deuant vous : 
mais en la cour cela feret le meilleur & le plus beau 
langage du monde. 
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Philalethe. Or parlons vn peu par efcot, puifque 
vous ne confeflez point auoir failli qu'en ce que 
vous auez vfé de ce mot en parlant à nous : voulez 
vous dire que cela foit bien parler, & que vous ayez 
donné vne place conuenable à ce mot Italien, ou 
pluflofl, à ce mot italianizé ? 

Philavsone. Tay grand* peur qu'il me faille con- 
fefTer que non, quand ie penfe bien à l'vfâge qu'a le 
mot Brigata en fon pays. Et ie feray quaû contraint 
de dire, quant à ce qu'il me faut accommoder à 
l'vfage de la cour, ce qui a efté diâ tantoft qu'il £iut 
braire auec les aines, aufsi bien que hurler auec les 
loups. 

Celtgphile. le n'eufle pas penfè que monûeur 
Philaufone euft voulu fe rendre û toft quant à ce 
mot Brigade, & confefTer qu'il ne l'auoit pas mis en 
vne place qui luy eftoit conuenable. car il s'eft 
opiniaftré contre moy pour des autres, ou il y 
auoit bien plus grande apparence de faire cede con- 
fefsion. Mais ie voy bien que c'eft : il fe rend plus 
volontiers à vous qu'à moy. 

Philalethe. le penfe qu'il ne fe veut rendre ni 
à vous ni à moy, mais à la raifon feulement. Comme 
aulsi (pour vous dire en peu de paroles ce qui en 
eft, & faire vne conclufion de ce propos) il faut que 
la raifon domine, & en conférant le langage des vus 
auec celuy des autres, il s'en faut rapporter à elle : 
tellement que fi en quelque chofe la raifon fe trou- 
uoit eftre du cofté des crocheteurs, voire des ber- 
li 30 
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gers, quant aa langage, 6c non pas da coftë des 
courti&ns, il faudroit qu'ils paflaflent condemnation, 
quelques grands qu'ils fiiflent. 

Philavsone. Plufieurs courtiûins ne vous confef- 
feroyent iamais que cela puft aduenir, que la raifon 
fe trouuaft du coftè des crocheteurs, ou des ber- 
gersy pluftoft que du leur : & aucuns vous diroyent 
bien pis, qu'ils n'ont que faire auec elle. 

Philalbthe. Les courtifans qui parleroyent ainfi, 
parleroyent mieux qu'ils ne penferoyent, 6c diroyent 
la vérité. Csûc ie fçay bien que plnfieurs d'eux n'ont 
que faire ni que fonder auec celle madame qui 
s'appelle La raifon. Or û eux ne fe foucient guère 
d'elle, encores elle fe foucie moins d'eux, voyia 
pourquoy il ne fe faut esbahir fi entr'eux (quant â 
la plus grand' part) tout eft defraifonnable. Mais 
pour ne parler maintenant que de leur langage, ie 
TOUS prie, pour la bonne affeâion que ie vous 
porte, de ne vouloir point vous y accommoder 
tant, que vous en foyez incommodé toute voftre vie. 

Philavsone. Comment incommodé ? 

Philalethe, C'eft, que vous ne reteniez des 
mots & des façons de parler, dont, eftant hors de la 
cour, vous defiriez vous defaccouftumer : & que ne 
le puifsiez foire, & par confequent foyez en danger 
d'eftre vefperisé en plufieurs bonnes compagnies. 

Philavsone. Pour dire la vérité, ie crain qu'il foit 
défia vn peu bien tard, car ie n'ay bougé de la cour 
depuis que ie fuis retourné du pays d'Itale. Mais 
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il-y-a bien aufsi quelque autre chouse, dont ie me 
defaccoumeres encores plus malaifément. 

Philalethe. Et quoy? 

Phixavsone. La pronontiatîon. comme quant à ce 
mot AfFedion, dont vous venez d'vfer, eftant à la 
cour i'eufle prononcé Affettion : car la plus grand' 
part des courtifans prononce ainû, AjffeUioHy Ôc 
Affettionné. 

Philalethe. Tecten bien, c'eft la pronontiatioa 
Italienne qui eft en vogue. Or dite moy la vérité, 
ne prononcez vous pas aufsi Alejfandre à l'Italienne, 
pour Alexandre ? 

Philavsone. Vrayement i'oy plufieurs qui pro- 
noncent ainû ce mot à la façon d'Italie : mais quant 
à moy l'en fay encore quelque confcience. car i'ay 
honte de raignarder ainfi le nom d'vn fî magnanime 
& fi vaillant roy. 

Philalethe. Ce n'eft pas feulement le mignarder, 
mais c'eft le corrompre & deprauer, quant à fon 
origine. 

Celtophile. a propos d' Affettion pour AiFedion, 
comment font ces mefsieurs les courtilans, quand 
il leur ÙLxit prononcer AffeâéF car maugré qu'ils en 
ayent, il faut, quand ils viennent à ce mot, qu'ils 
le prononcent ainfi, Affectéy non pas Affette, d'au- 
tant que noftre langue (comme vous fçauez) met 
diflference entre Afiefté & Affette : encore que ce 
mot foit pris de ceftuy-la. 

Philavsone. Et combien y-en a-il (à voftre auis) 
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Quant à Francois^ Anglais^ E/cocoiSy Milanais il-y-a 
long temps que plufieurs d'eux ont confefTé n'auoir 
pas la langue bien faiâe pour les prononcer : & 
pourtant suyuans leur langage naturel, qui dit Fran- 
cefé, Ingleséy Scocesé, Milanesi^ ont efté fort ioyeux 
d'eftre quittes pour dire pareillement en parlant le 
noftre, Fronces^ Angles, Efcoces^ Milatus : & pareil* 
Icment es féminins, Franceje, Angkfe, Efcocefê^ Mila- 
nefe. Et ie fçay bien qu'entre vous courtifans trouuez 
tous ces mots de trop meilleure grâce, pource qu'ils 
font plus mignards, & qu'il ne faut pas que les 
dames ouurent tant la bouche : conome aufsi elles 
en font quelque confcience, ou pour le moins en 
font le femblant. Tant-y-a que par fucceffion de 
temps, fi on vous veut croire & à vos compagnons, 
les François deuiendront totalement Fnmcés. l'enten 
que la mémoire s'abolira entr' eux de la belle pro- 
nontiation de ce beau nom-la, lequel ils prennent 
du nom de leur pays : & s'accouftumeront telle- 
ment à celle pronontiation baftarde, qu'ils ne le 
pourront prononcer comme il appartient : non plus 
que Demofthene pouuoit prononcer le nom de la 
fcience dont il faifoil profefsion : combien qu'à la 
fin, il en vint à bout. Or, pour faire tout pareil, ils 
vfent de mefmes changemens es mots femblables : 
comme en Courtois, car ils en ont faid Courtes : de 
forte qu'ils n'ont pas efpargné le prouerbe ancien 
mefmement. Qui fit François, il fit courtois : mais 
luy ont faiâ pafTer le pas, chai^eans ces mots-la en 
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VOUS prononcez Afiettion, Se Accetter : item Alef* 
fandre & Vnc mafsime. voire n'auroit pas tort celuy 
qui pour Teigard d'vne telle imitation vous appelle- 
roit (en vfânt des mots d'Horace) imitatores^ feruum 
pecus. 

Philavsone. le m'esbahi de ce que vous dites, 
qu'ils ne prononcent pas ainfi tout exprefTément, mais 
pourceque leur langue a pris celle mauuaife couf- 
tume au pays. Csût ie ne trouue point qu'il y ait 
aucune difficulté en la pronontiation de ces lettres : 
& n'en prend pas comme de la diphthongue oy, 
quand on dit Moy ou Foy. car quant i ces mots & 
autres femblables, ie ne m'esbahi peint fi les Italiens 
& autres eflrangers font bien empefchez à les pro- 
noncer, d'autant que celle diphthongue nous eft 
quafi peculiere : mais il s'en faut bien que la diffi- 
culté foit telle en la pronontiation des autres, dont 
nous venons de parler. 

Celtophile. le vous confeffe que la difficulté eli 
beaucoup plus grande ici que là : mais ils ne laiffent 
pas pourtant d'eftre empefchez là, encore qu'ils ne 
le foyent pas tant. 

Philalethe. Dite moy, ie vous prie, monfieur 
Philaufone (car ie me doy adreffer à vous touchant 
ceci, non pas à monfieur Celtophile) ne vous fou- 
uenez-vous point, à propos de celle diphthongue, 
de ceux du mefme pays, qui prononcent Madami- 
felle ^ pour euiter ce mauuais pafiage qu'il leur fau- 
droit pafier en la pronontiation de Madamoifelle ? 
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Quant à Francois ^ Anglois^ EJcocois, Milatiois il-y-a 
long temps que plufieurs d'eux ont confefTé n'auoir 
pas la langue bien fiaiâe pour les prononcer : & 
pourtant suyuans leur langage naturel, qui dit Fran- 
cefé^ Ingleséy Scocesé, Milanese^ ont efté fort ioyeux 
d'eftre quittes pour dire pareillement en parlant le 
noftre, FranceSy Angks, Efcoas, Milanes : 6c pareil- 
lement es féminins, Franceje, AngUfe^ Efcocefê^ Mila- 
nefe. Et ie fçay bien qu'entre vous courtifans trouuez 
tous ces mots de trop meilleure grâce, pource qu'ils 
font plus mignards, & qu'il ne ^ut pas que les 
dames ouurent tant la bouche : comme aufsi elles 
en font quelque confcience, ou pour le moins en 
font le femUant. Tant-y-a que par fucceffion de 
temps, fi on vous veut croire & à vos compagnons^ 
les François deuiendront totalement Francés. l'enten 
que la mémoire s'abolira entr' eux de la belle pro- 
nontiation de ce beau nom-la, lequel ils prennent 
du nom de leur pays : & s'accouftumeront telle- 
ment à cefte pronontiation baftarde, qu'ils ne le 
pourront prononcer comme il appartient : non plus 
que Demofthene pouuoit prononcer le nom de la 
fcience dont il faifoil profefsion : combien qu'à la 
fin» il en vint à bout. Or, pour faire tout pareil, ils 
vfent de mefmes changemens es mots femblables : 
comme en Courtois, car ils en ont faiâ Courtes : de 
forte qu'ils n'ont pas efpargné le prouerbe ancien 
mefinement, Qui fit François, il fit courtois : mais 
luy ont faiâ paiïer le pas, changeans ces mots-la en 
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ceux-ci. Qui fit Francis^ il fit courtes. Mefmement 
en plufieurs fortes de mots ils en font autant, car ils 
difent (comme vous fçauez) FalléSy ie uenés : le faisis^ 
ie dises : pareillement le ferés^ ie dires. & font le 
mefme changement tant es autres endroits fembla- 
bles, qu'en autres lieux ou fe rencontre cede poure 
diphthongue : la banniflans par ce moyen (entant 
qu'en eux eft) de tout le refort & de toute Teftendue 
du langage François. Car ie parle maintenant de 
ceux, qui, pour faire tout pareil, la dechaflent de 
tous autres mots aufsi bien que de Francés : finon 
qu'il aduienne que par me(garde ils la laiffent paffer 
en quelques-vns. 

Celtophile. Difent-ils aufsi Fn harnes^ pour Vn 
harnois ? 

Philalethe. Pourquoy penfez-vous qu'ils au- 
royent faiâ grâce à ce mot ? 

Celtophile. Pource que cefte pronontiation 
femble faire grand deshonneur aux armes : & que 
celles que portent les hommes, doiuent retenir cefle 
pronontiation virile Harnois : alors que les femmes 
aufsi s'armeront, il fera temps de la changer en 
cefte féminine, Harnés. 

Philavsone. Vous nous en voulez comter. Auifez 
bien qu'on ne vous puiffe alléguer quelque raifon 
pertinente, pour laquelle on a changé cefte pronon- 
tiation tant en ce mot qu'es autres. 

Philalethe. le défie tous les courtifans qu'on me 
pourroit mettre en tefte, quant à maintenir cefte 
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pronontiation : finon qu'ils penfent me poanoir telle- 
ment esbloair les yenx de l'entendement, que d'vn 
vice i'en £ice vne vertu. 

PmLAVSONB. Comment entendez-vous cela ? 

Philalethb. l'enten. Sinon qu'ils penfent me 
fidre croire que la pronuntiation mignarde et effé- 
minée, voire du tout feminine, doiue eftre préférée à 
celle qui eft robnfte & virile. 

Philavsone. le ne vous nie pas qu'entre les cour- 
tiiâns fe trouueront peu qui fçachent rendre aucune 
raifon de leur langage, voire qui prennent plaiûr â 
Fouir rendre par vn autre (car ils obferuent quali 
tous celle maxime, de ne fe formalifer aucunement 
touchant le langage, & ne fe foncier que d'amaHer 
quelques termes nouueaux, defquels ou bien ou mal 
efcorchez ils puifTent faire la piaffe. Mais il-y-a 
grande différence de dire que le nombre de tels 
courtifans foit fort petit : & de dire qu'il ne fe 
trouue pas vn qui foit tel. 

Philalethe. le n'ay garde de vous nier (fujoiant 
aufsi ce que ie vous ay confefTé parcideuant) 
qu'entre les courtifans on n'en trouue quelque peu 
qui ont bon fens & entendement, voire & outre 
cela font pourveus particulièrement de tout ce qui 
eft requis pour faire bien iuger du bon & du mau- 
uais langage. & fçay bien que ce font ceux-Ia qu'on 
choifiroit pour me faire tefte. Et quant aux autres 
qui ne veulent ouir raifon ne demie (comme aufsi 
pluûeurs n'ont pas le cerueau capable d'icelle) & 
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difent qu'ils ne fe foudent pas s'ils parlent bien on 
mal, pourueu qu'ils parlent comme les autres aux- 
quels ils ont à faire, Ôc qu'ils foyent entendus par 
eux : i'ay ma refponfe toute prefte, Qu'autant en 
peuuent dire les gros ruilaux & les piquebeufs de 
leur langage, tel qu'il eft : voire les gueux de leur 
iergon. car les vns parlent ainû que les autres, telle- 
ment qu'ils s'entendent fort bien. Et s'il eft queftion 
de Élire comparaifon de deux langages efcorchez, 
on trouuera que les efcorchemens des gueux font 
honnefles au pris des autres, car ceux qui efcorchent 
les mots Italiens, efcorchent vn langage qui eft deûa 
efcorché en partie du Latin, en partie d'autres lan- 
gages : mais le langage des gueux (s'il eft tel qu'on 
dit) fe trouuera eftre de la race d'vn trefnoble lan- 
gage, & qui ne paflk iamais par telle efcorcherie, 
afçauoir du Grec : & qu'ils l' efcorchent d'vne plus 
gentile façon qu'on n' efcorché auiourdhuy l'Italien. 

Philavsone. LaifTons ces courtifans dont vous 
auez parlé en fécond lieu : & retournons à ceux 
aufquels vous attribuez quelque fuffîiknce. Penfez 
vous point qu'ils vous puiiTent trouuer quelque 
moyen de défendre leur Francis F 

Philalethe. Nenni : non plus que de défendre 
rallioTty le uenion. 

Philavsone. Il-y-a grande différence entre ces 
deux Êiutes. car quant à Tallion, le venion, vouloir 
fouftenir vrie telle feiute, ce feret commettre vue 

II 31 
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grande £aute : mais quant à Francés, il femble que 
ce foit vne faute qui ait bonne grâce. 

Philalbthe. Mais anx oreilles de quelles per- 
fonnes pouuez vous dire qu'elle, ait bonne grâce, ûnon 
qu'à celles des courtifâns, & cip ceux qui font de 
leur ferment? Et puis n'eft-ce pas contre nature, de 
dire qu'vne Êiute ait bonne grâce? iinon qu'on cUe 
quandetquand qu'il y a quelque vice qui tient de la 
vertu. D'auantage, pourquoy direz vous cefte faute 
auoir bonne grâce, pluftoft qu'vne autre ? 11 Ëiudroit 
que celuy que voudriez vous confefler cela, vous 
confeflaft pareillement que lapronontiation mignarde 
& efféminée a meilleure grâce que celle qui n'a rien 
de féminin. Mais quand quelques effeminez aurojent 
donné cefte fentence (comme il eft certain qu'autres 
ne la donneroyent) i'en appellerois pardeuant ceux 
defquels la faculté iudicatiue (û ainû lEaut parler) n'a 
point efté intereffee par ceft air de la cour, qui eft 
ainû fubtil & pénétrant : mais font demeurez in puris 
naturalibuSf quant à icelle. Qr de fe rapporter au 
iugement de tels courtifans touchant cefte chofe, il 
n*y a non plus de raifon que de fe fier à vn malade 
touchant le gouft des viandes : & de dire que défor- 
mais il faut croire que le miel n'eft pas doux, aîns 
amer, pourceque ceux qui ont la maladie que les 
Grecs appellent lâere le trouuent amer. 

Philavsone. Vous faites bien tout ce que vous 
pouuez, pour abbatre le credit & autorité de noftre 
poure courtifan Francis : mais donnez vous garde 
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qu'il n'ait tel fondement & appuy, qae vous n'en 
puifsiez venir à bout. 

Philalethe. le voy bien que c'eft : vous fçauez, 
ou pour le moins penfez fçauoir quelque fecret, que 
vous ne me voulez pas defcouurir. 

Philavsone. le fçay vrayement vu fecret pour la 
defenfe de Francés, contre tous ceux qui l'ofent 
afiaillir: lequel le ne vous defcouurires, û vous 
n'eftiez bien des amis. C'eft, que le vieil langage le 
prend en fa garde & protââion. 

Celtophile. Comment? Ëdoit-il garder cefte 
allégation pour la bonne bouche ? N'auez vous 
iamais ouy dire, qu'il ne Êdoit pas vendre fês 
coquilles à ceux qui reuenoyent du mont iâinâ 
Michel ? on ne m'apprendra pas quel eftoit le lan- 
gage des anciens : mais ce feroit de moy qu'il fau- 
droit l'apprendre. le vous confefle bien qu'ils 
n'vfoyent pas de cefte diphthongue en quelques 
mots ou nous en vfons (difans mefmement Eftelle, 
du Latin Stella, non pas Eftoile) mais toutesfois ie 
vous nie premièrement que Francés (bit pris de leur 
langage, car quand bien on le pourroit monftrer en 
quelque liure ancien, dont l'auteur feroit en quelque 
eftime, ni vu ni deux n'auroyent pas plus d'auto- 
rité qu'vn grand nombre d'autres parlans autrement. 
Or defia vous puis-ie affeurer que le Romman de la 
rose a diâ François, & non Francés, en vn paflage 
ou il-y-a, Et uferiei uojire François (au lieu de ce 
qu'on dit maintenant, Vous y perdriez voftre Latin) 
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11 court ils entremeûeroycnt tant de mots efcorchex 
de l'Italien. 

Phujlvsonb. Encore d'auantf^e. 

Cbltophile. Et diroyent-îb non fenlenient Fran- 
ces» mais le refte de meûné, Diret^ Semblerei? 
Diroyent ils aufsi Soujïiendrety Trouuerety Serti & voe 
infinité d'autres femblables, dont vous m'auez 
rompu les oreilles tant ce matin que hier? Et prin- 
cipalement ay fouuenance d'vn propos ou vous me 
donnafles de trois tout â la fois, car vous me diftes, 
La cornette monjiret Vendret ou ejiet le chef de l' armée. 
le vous demande donc û ces courtifans parleroyent 
ainû en tous ces endroits. 

Philavsone. Ouy, ceux qui parleroyent le mieux. 
Tenten, mieux courtifknement. 

Celtophile. Voyla vue gentile interprétation. Or 
quant à cefte accommodation d'oreilles, dont vous 
auez parlé naguère, comment fe feit elle? y-a-il 
maintenant en la cour des accommodateurs d'o- 
reilles ? car de mon temps il n'en efloit aucune men- 
tion. Ou bien, cefte accommodation d'oreilles fê 
fait elle point par le moyen de quelques pendans 
qu'on y attache ? 

Philavsone. le congnoy bien par cefte queftion 
ioyeufe, que vous n'eftes pas entré en cholere : de 
quoy ie vous fçay bon gré. Mais à propos de pen- 
dans d'oreilles, voulez vous que ie vous face rire 
d'vn vfâge de ce mot Pendans, lequel eft inuenté 
nouuellement? 
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Celtophile. Me demander fi ie veux que vous 
me facîez rire, c'eft demander à vn malade s'il veut 
ûnté. 

Philavsone. On appelle auiourdhuy à la cour 
Pendans ff oreilles, ceux qui à toutes heures foufflent 
aux oreilles des grands : pource qu'ils font toujours 
comme pendus à leurs oreilles. 

Celtophile. le trouue cefte métaphore de bornie 
grâce, mais eft-elle fort vfitee ? 

Philavsone. Elle n'eft encores en vfage qu'entre 
quelques courtifans, qui aiment à garber vn peu 
leur langage : & notez qu'ils en vfent le plus 
fouuent, en parlant de perfonnes qui par leurs souf- 
flemens, lefquels ne font pas fans feux rapports, 
tafchent de bien accommoder leurs befongnes, (à 
propos d'accommodation) en defâccommodant celles 
d'autruy. 

Celtophile. De quelques foufflemens qu'ils 
vueillent parler, tant y-a que cefte métaphore eft de 
bonne grâce, comme i'ay diâ : & toutes les fois que 
ie m'en fouuiendray, ce ne fera pas fans auoir sou- 
uenance de celuy qui me l'a apprife. 

Philalethe. Mais voulons-nous pas vuider la 
difpute fur laquelle nous eftions, contre monfieur 
Philaufone, touchant la pronontiation Italienne ? 

Celtophile. Il ne tiendra pas à moy. 

Philavsone. Ni à moy aulsi : encore que vous 
foyez deux contre vn. qui eft vne choufe dont Her- 
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cules mefmement auet craiate, ainfi que tefmoigne 
l'ancien prouerbe. 

Philalethe. Afin que vous n'ayez occafion de 
faire cede plainte, i*en laifTeray Êdre à vous deux. 

Celtophile. Nous fommes entrez en cefte dis- 
pute (fi i'ay bonne mémoire) par vn propos que i'ay 
tenu à monfieur Philaufone, diiant que luy & fes 
compagnons courtifiins faifoyent vertu d'vn vice 
eftranger, tant en la pronontiation de quelques autres 
mots, comme de ces mots Affeitiotiy & Accettation 
pour Afieâion, & Acceptation. Car ie vous ay diâ 
que les Italiens ne prononçoyent pas ainfi expres- 
sément, pour rendre le fou des mots vn peu plus 
doux : mais que cela leur vient d'vn vice qui efl 
naturel à leur langue. A quoy auez refpondu que 
vous eftiez elbahi de ce que ie difois : veu que vous ne 
trouuez point qu'il y ait aucune difficulté à pronon- 
cer ces lettres : & qu'il n'en eft pas comme de noftre 
diphthongue oy : à la pronontiation de laquelle 
vous confeffez bien qu'ils fe trouuoyent fort em- 
pefchez. N'en eftions-nous pas demeurez là, quand 
nous fommes venus, à propos de cefte diphthongue, 
à faire le procès à ceux qui difent Frances pour 
François ? 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Voyci donc que ie refpon à voftre 
esbahiffement : c'eft que vous ne deuez eftre 
efmerueillé fi les mots fufdids, ou il-y-a ct, & pt, 
font difficiles à leur langue, & luy donnent trop de 
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peine à prononcer : veu qu'il y en a de pins aifez, 
defquels toutesfois elle ne peut venir à bout. Et 
qu'ainû foit, prenez garde comme pluûeurs accous- 
trent ce poure mot Plaifir : vous trouuerez qu'ils le 
font deuenir Piajir. & toutesfois ils ne nous fçau- 
royent faire à croire que la pronontiation de cefte 
lettre l foit difficile en ce mot Plaiûr. Duquel quand 
ils ont faid Piafir^ ie vous laiffe penfer quel mot 
c'eft. car on ne peut dire que ce foit vn mot Italien, 
ni aufsi vn mot vrayement François. Si toutesfois 
nous voulions nous pleindre d'eux, ils pourroyent 
refpondre (encore que cefte refponfe ne foit guère 
fatisfaâoire) qu'ils n'ont pas hiâ pis à noftre mot 
François, & à quelques autres ou cefte lettre l s'cft 
rencontrée, qu'ils ont faid à plufieurs Latins : efquels 
aufsi nous ne trouuons aucune difficulté. Car y-a-il 
mots qui nous femblent plus &ciles à prononcer que 
Flammay Piagai Pluma? & toutesfois leur langue y 
trouue telle difficulté, qu'elle eft contrainte de les 
corrompre, & dire Fiamma^ Pi^^y Piuma, mais 
nous qui manions nos langues ainû que nous vou- 
lons, ne trouuons aucune difficulté à dire Fiamme^ 
Playe, Plume^ (auquel principalement iouans le 
mefme tour qu'ils louent à Plaisir ^ difent Piume) 
Aufsi pour Flumen nous difons Fiume, eux Fiume : 
pour Plumbumy nous difons Plomb, eux Piombo: 
pour Plus, nous difons aufsi Plus, eux Piu: pour 
Pluuia nous difons Pluye, eux (vlans encore d'vne 
autre forte de changement) Pioggia, Et ce change- 
Il 32 
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mem de l en i, fe void en vn fort grand, voire 
prefque infini nombre d'autres mots, qui ont leur 
fource du Latin. Et meûnes ils font encore pb en 
quelques-vns, les corrompans doublement comme 
quand au Ueu de Blafme ils difent Biafimo. car non 
feulement ils changent la lettre l (qui eft au mot 
Grec, dont nous l'auons pris, & eux de nous) mais 
aufsi ils adiouftent ceft i entre s & m : pourceque 
(ans cela leur langue trouueroit ici quelque autre 
empeichement. Car vous fçauez que Boccace nom- 
mément à diâ Biajimo, & Biafimar^ & Biajimeuoky 
non pas Biafmoy & Biajmary & Biajmeuole, Quant 
auisi à quelques mots Latins, efqueb ils ont voulu 
nous enfuyure (c'eft à dire, les de%uifer ainû que 
nous, ou à peu près) au lieu que nous y doublons 
cefte meûne lettre, aiçauoir l, ils y mettent ql : 
comme quand pour muraille, que nous auons faiâ 
du Latin Murus, ils difent Muraglia. Toutesfois les 
mieux parlans difent pluftoft Muro, ccnnme ie penfe : 
mais comme nous auons Mur & Muraille, au6i ont 
ils voulu auoir Muro Se Muraglia. Le meûne ont ils 
faiâ en autres mots de femblable pronontiation, 
qu'ils ont pareillement pris de nous : combien qu'il 
n'y ait point d'apparence que nous les ayons des 
Latins : comme en ce mot Trauail. car de ceffaiy-ci 
ils ont Êiiâ TrauagliOy comme Tagliare de Tailler. 

Philâvsone. le voy bien qu'en la fin vous aurez 
gaugné la partie. 

Celtgphile. Quant à ce changement qui eft en 
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Muraglia, il me fouuient que quelques François 
aufsi (i'enten de ceux qui font es confins de la 
France) au lieu d'efcrire MuraiïUy font vne forte de 
changement, efcriuans Muralhe. Et à ce mefme 
propos, i'ay mémoire d'auoir veu efcrire à quelques 
Dauphinois non pas Fi/fe, mais Filhe: ScBailhernoa 
pas Bailler, ce qui me faifoit penfer qu'ils fe trou- 
uoyent empefchez aufsi à la pronontiation. 

Philavsone. le n'y ay iamais pris garde : mais ceft 
aduertrflement fera que ie les guetteray au pailage. 

Celtophile. Tout d'vn train prenez garde à 
quelques-vns d'entr'eux, qui prononcent r, pour l, 
en la fin des mots. 

Philavsone. le n'y faudray pas. 

Celtophile. Mais il faut confiderer qu'il n'y a 
nation qui n'ait fon vice : autrement entre ceux qui 
font efloignez du cueur de la France, les Dauphinois 
ne font pas des plus mal parlans. Or s'ils fe trouuent 
empefchez à prononcer ces deux ll en tels endroits, 
ce feroit bien la pitié quand il leur faudroit pronon- 
cer deux ll tout au commancement de quelques 
mots Efpagnols : comme en ceftuy-ci, llamar. 

Philalethe. Pour vous remener de France 
& d'Efpagne en Italie en bien peu de temps, auez 
vous pas pris garde à quelques mots d'où les Italiens 
ont chaflé la lettre X, aufsi bien que de ces deux 
dont il a efté parlé cideuant? 

Philavsone. Il me Éiudroit pluftoft demander fi 
quelques-vns font elchappez : & ie vous refpondres 
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que ie croy que bien peu ayent pu efchapper. le 
peafe bien que quant au mot Latin VexarCy fi vn 
Italien qui entendret le Francés en vouiet vser, 
raccommodant à fon langage, autant qu'il auret 
rhonnefteté en recommandation, autant feret-il foi- 
gneux de luy garder fa lettre x. 

Philalethe. Pourquoi? 

Philavsgnb. Pourcequ'il tomberet en vn equi- 
uoque fort deshonnefte, quant au langage Francés. 
Mais comme vous m'auez demandé tantoft fi 
i*aues pris garde à vue choufe, ie vous veux deman- 
der à ce meûne propos fi vous auez pris garde à 
vne. 

Philalethe. Quelle ? 

Philavsone. a ce qu'aucuns commancent en 
leur efcriture à changer cefte lettre x, non pas en 
deux s, mais en deux z, en efcriuant quelques 
mots. 

Philalethe. le vous confeffe que non. 

Philavsone. Apprenez donc qu'aucuns , encore 
qu'ils efcriuent AleJfandrOy & Majfîmo, & Effequie, 
& Efferato, & Effercitio^ & Efferàtarey au lieu d'ef- 
crire AlexandrOy Maximo^ Proximo^ Exequie^ Exer- 
âto^ ExercitiOy Exercitare : toutesfois aiment mieux 
efcrire Esempio ou E^empio^ qvi*Effempio. Car ce 
mot qui fignifie Exemple, m'eft venu tout à point 
en mémoire pour me feruir d'exemple. 

Philalethe. le penfe que telle orthographe ne 
foit approuuee encore que de bien peu d'entre eux. 



I 
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Et quant aux mots ou après X il-y-a vnc confo- 
nante, elle ne peut auoir lieu, car il faut neceflàire- 
ment efcrire EJiremo, Efqui/ttOy EfpreffOy EJperieniay 
et ainû es autres. 

Philavsone. le vous confelTe cela. 

Philalethe. Et quant aux mots qui ontvn C 
après X, ils changent le X aufsi en C. car vous 
fçauez qu'ils difent Eccèllente^ non pas Excellente : 
pareillement Ecceffo^ Ecceljo, EcceitOy Eccettione. Il 
eft bien vray qu'en la plus grande part de ces mots 
ils ne femblent prononcer que vn C. 

Philavsone. Il-y-a bien des nouuelles, dont vous 
me faites fouuenir. 

Philalethe. Quelles ? 

Philavsone. Ce font nounelles que ie veux dire 
à monûeur Celtophile. car quant à vous, ie ne 
doute pas que ne les sçachiez. 

Celtophile. Si ne me les direz vous û bas que 
monfieur Philalethe ne les oye à toutes avantures. 

Philavsone. Les oye qui voudra : c'cft qu'on 
commance fort à quitter cefte lettre X, aufsi bien 
en noftre Francês courtisan, comme au langage Ita- 
lien. Car il me fouuient d' auoir ouy dire non pas 
seulement ces deux mots Aleffandre & Une maffime 
(defquels il a efté defia £dâ mention) mais aulsi 
EJireme^ & Ecellent. car notez qu'on prononce en 
cefte forte, comme fi il n'y auet que vn C. 

Celtophile. Et que fera-ce donc à la fin ? 

Philavsone. le n'en fçay rien : mais cela fçay-ie 
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bien, qu'il me fera tonfioars force de faire comme 
il a efté diâ, afçauoir de braire auec les aines, car 
entre nous ie ne feray point confcience de vous 
confefler que ie tien pour afnes ceux qui font vertu 
du vice des eftrangers. Mais fi on fçauet à la cour 
que i'euife tenu tels propos, toute Teau de la mer 
ne feret badante pour me laver. 

Celtophile. Il ne Ëiut point anoir peur que nous 
vous acculions. Mais quant au refte, ie ne vous 
veux pas celer que Tay pitié de vous : comme aufsi 
monûeur Philalethe vous a monstre naguère qu'il 
auoit, quand il vous a diâ que vous pourriez bien 
vous accommoder tant à ce langage courtisan que 
vous en feriez incommodé toute voftre vie. Il vous 
difoit vray. car fi Dieu ne vous fait grâce, vous 
vous accouftumerez tant à ce ieigon de la -cour, 
que quand vous la voudrez quitter, vous ne pour- 
rez pas quitter pareillement fon iergon : mais ferez 
en danger d'eftre en risée à pluûeurs cofmopoli- 
tains, qui ne viuent ni parlent courtilanefquement : 
& toutesfois fçauent comment il £3iut viure & com- 
ment il £ut parler. Car ne doutez pas que, comme 
les courtifans fe moquent du langage de tous les 
autres, aufsi quelques-vns ne soyent bien fi ofez & 
fi hardis de fe rire tout leur foui de celuy des cour- 
tifans. voire fans rire à credit, comme rient ordinai- 
rement les courtifans en telles choses. Et vous prie 
ne trouuer mauuaife vue comparaifon dont ie veux 
vfer. 
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Philavsone. le ne trouuerai pins rien mannais de 
vous : car en la fin vous m'auez appris patience. 

CELTOPHaE. le di donc qu'il en prend aux cour- 
tifans comme à quelques Mores, car comme ces 
Mores ne fe moquent pas moins d'vn homme blanc, 
que nous d'un noir : voire ont bien la blancheur, 
eftant au corps d'vn homme, en fi grand' horreur, 
qu'au lieu que nous auons accoufhimé de peindre le 
diable noir, eux ont accouftumé de le peindre 
blanc : ainsi eux (au moins plufieurs d'eux) ne 
trouuent pas moins eftrange le fain et entier lan- 
gage en beaucoup de chofes, que les autres trou- 
uent eftrange celuy qui est vitieux. Voyla poor- 
quoy ie fiiis marri que vous foyez fi aheurté à ce 
langage courtiiânefque. 

Philavsone. Aperceuez - vous que i'entremefle 
tant de mots courtisans ? 

Celtophile. Toufiours vous en efchappe quel- 
cun. car mefinement i'ay pris garde tantoft que 
vous auez diâ Du pays vitale. 

Philavsone. De deux qu'on dit à la cour, i'es- 
time que ceftuy-ci eft le meilleur, car on dit Itale & 
Itaille. 

Celtophile. le vous confefTe q\x*Itaïe a vn fon 
moins rude qu* Itaille : mais ie di toutesfois que 
tous deux ne valent guère, voire rien. 

Philavsone. Et quoy? voudriez vous qu'on dift 
Italie? 

Celtophile. En doutez vous ? 
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Philavsonb. le ne doute point qu'il ne fidile dire 
Italie : mais là ie ne l'oferes dire. 

Philalethb. Et ce-pendant vous oferiez bien dire 
en la cour, que vous employriez le verd et le fec 
pour fortir des liens de quelcun. 

Philavsone. Comment? vous souuient-il encores 
de cela ? 

Philalethb. le n'ay pas fi courte mémoire que 
vous penfez. 

Philavsone. le m*esbahi que vous me faites tant 
la guerre de ce que j'ay ainfi parlé, veu qu'à la cour 
cefte façon de parler a tant la vogue. 

Philalethb. le vous ay diâ ou elle fut premie* 
rement mife en credit : et encores eftoit-elle aucu- 
nement tolerable en ce lieu-la : mais d'en vfer 
comme on en vfe fouuent, ou comme vous en 
auez vfé, il n'y a point d'ordre. Ou- cefte façon de 
parler eft empruntée de ceux qui pour faire bien 
grand feu, voire le plus grand qu'ils peuuent, ne fe 
contentent pas d'y mettre le bois fec, mais y em- 
ployent tout ce qu'ils ont de verd aussi bien que de 
fec. Et pourtant quand vous auez diâ que vous em- 
ployriez le verd et le fec, pour sortir des liens de 
monsieur Philalethe : fi vous eufsiez voulu entendre 
que vous les brufieriez, et que fi vous n'auîez aflez 
de bois fec pour faire le feu, vous y employriez du 
verd, vous eufsiez eu quelque raifon d'vfer de ces 
termes. le ne nie pas toutesfois que par métaphore 
on ne puiffe appliquer cefte façon de parler à plu- 
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fleurs autres chofes : mais ainû que vous eu auez 
vfé, elle femble n'eftre point en fa place. 

Philavsone. le ne feray point du fin : mais vous 
diray tout rondement que i'ignores dont venet cefte 
£içon de parler : & m afleure que beaucoup de mes 
compagnons, qui l'ont bien plus souuent que moy 
en la bouche, me font compagnons aufsi en cefle 
ignorance. 

Philalethe. Cefi touûours pour mieux confer- 
mer ce que i'ay diâ, que plufieurs courtiÊins par- 
lent comme perroquets en cage. 

Mais quoy, monûeur Philaufone ? voulons-nous 
laiffer noflre propos imparfeid ? 

Philavsone. Touchant quoy ? 

Philalethe. Touchant ceux de la cour qui doi- 
uent auoir voix en chapitre, quant à l'vfâge du lan- 
gage François. 

Philavsone. Il nous faudra retourner bien en 
arrière, û nous voulons reprendre ce propos. 

Philalethe. Si faut-il le reprendre : & pour bien 
faire, il nous faut vfer d'vne petite recapitulation. 

Philavsone. Vous me faites auoir martel in tefle 
touchant la refponfe dernière que i'auray à vous 
faire, car il me fouuient bien que ie me trouues 
défia fort empefché. 

Celtophile. Peut eflre que maintenant vous 
pourrez vous auiser de quelque expédient , auquel 
ne penûez point alors. 

Philavsone. Au pis aller, ie donneray cause gal- 
li 33 
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gnee à monsieur Philalethe, à la charge que mes 
compagnons conrtiians n'en oyent point le vent, 
car ils eftimeroyent cela vne efpece de trahiibn : 
tdlement que ce feret vn commencement de guerre 
contr» moy. 

Celtophilb. le vous oy volontiers parier ainfi, 
fans entremeiler du langage eftranger. 

Philâvsone. Quand ie prend le loiûr de penfer â 
ce que ie veux dire, ie m'en garde bien ; mais 
quand ie parle de quelque choufe à l'impronifte, il 
n'eft pofsible que quelque mot ne m'efchappe. 

Cbltophile. Vous n'auez donc pas maintenant 
pris ce loiûr ; car il vous en eft efchappè vn. 

Philâvsone. Eft-il poisible ? vrayement ie n'en ay 
rien senti, quel mot efb-ce ? 

Celtophile. Ne vous fouuient il pas auoir did 
A fimprouifte F 

Philavsonb. Vous m'en &ites fouuenir : mais 
n'eft-ce pas bon Frances ? 

Celtophile. Ouy, fi vn mot Italien, pour eftre 
habillé à la Françoife> peut deuenir bon François. 

Philâvsone. Il ùlxxî que ie vous confeiTe que la 
grande accouftumance d'vfer du Francès delguifé, 
c'eft ce qui m'inganne. 

Celtophile. Pendant que vous confeiTez vne 
faute, vous tombez en vne autre, auec voftre in- 
gonne» Mais pourquoy dites-vous François deiguisé ? 
il faudroit pluftoft dire Italien defguifé : puifque ce 
font mots Italiens, qui portent l'accouftrement 
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François : linon que vouliez dire qu'aucuns por* 
tent feulement la liuree Françoise. 

Philalethe. le vous prie monfieur Celtophile, 
luy laiffer dire lequel il voudra, ou Italien defguifi, 
ou François de%uisé : ou bien lequel il voudra de 
ces deux, François italianizé, ou Italien françoisé : 
(car vous trouuerez que Tvn fe rapporte à l'autre) 
& nous donner vu peu d'audience, pendant que 
nous acheuerons ce propos que i'ay did qu'il nous 
&loit reprendre, car ie ne feray point à mon aife, 
que cede difpute-la ne foit vuidee. Pour venir donc 
à la recapitulation que i'ay diâ qu'il nous fidoit 
faire : noftre queftion eftoit, si le langage courti- 
fân doit auoir plus de credit & autorité que celuy 
qu'on parle ailleurs. Vous auez refpondu, qu'il ne 
Êdoit faire aucune doute de cela. A quoy ie vous ay 
répliqué, qu'autreffois il-y euft eu quelque appa- 
rence en cela: mais depuis les changemens qui font 
aduenus en cefte cour, et nonunément que la cour 
eft deuenue vne petite Italie, qu'elle auoit perdu 
beaucoup de fou autorité en ceft endroit. Car ayans 
ofté les Italiens de la cour (de peur que les mefmes 
perfonnes ne fufTent luges & parties) nous auons 
trouué que nous auions ofté pour le moins la moitié 
des courtifâns : & puis auons efté 'd'accord, qu'il 
ne feroit pas raifonnable que la moitié de la cour 
euft autant d'autorité que toute la cour. Mais quand 
nous fommes venus à examiner cefte moitié qui 
reftoit, il nous a £ilu iouer encores au rabbat. car 
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nous auons tronuè que nous la dénions temr fuf- 
peâe, ponr le moins vne partie d'icelle. tellement 
qu'il a falu encores ofter la moitié de cefte moitié : 
& ainfi eft reftee feulement la quarte partie des 
courtiians, le langage defquels peut auóir quelque 
autorité. Et encores à la fin n'auez pu garder cefte 
quarte partie que ie vous laiflbis. car vous auez con- 
feiTé qu'elle n'eftoit pas toute de perfonnes qui euf- 
fent tel iugement qu'il eft requis d'auoir pour dif- 
cemer le bon et pur langage, d'auec le mauuais & 
brouillé. Or après que vous auez eu ofté encore la 
moitié de cefte quarte partie, il ne vous eft de- 
meuré qu'vne oâaue. Voyci encores vn autre mal 
pour vous : c'eft que vous n'auee pu celer qiie ce 
petit nombre qui nous reftoit (après auoir bien tout 
comté & rabbattu) n'vfoît que d'vne partie de ces 
mots nouueaux, en parlant à bon efcient, & fans fe 
moquer : & qu'il vfoit des autres mots contre son 
gré, plus pour s'accommoder au langage de quel- 
ques grands, que pour plaifir qu'il y prift. Voyla 
ou nous en femmes demeurez, ayans depuis extra- 
uagué. or maintenant la concluûon fera bien aifee à 
£ûre. 

Celtophile. La plus aisée du monde. 

Philalethe; Car au . lieu de parler de l'autorité 
que pouuait auoir le nombre entier des courtifans, 
il ne nous &ut parler que de l'autorité que peut 
auoir la huitième partie d'iceux : & non pas auto- 
rité quant à toutes les nouuelles inuentions de lan- 
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gage, ains quant à la moitié feulement. Bref, pour 
vuider ce procès, & vous prononcer la fentence en 
peu de paroles, Nous banniflbns dés à présent la 
moitié de ce nouueau langage courtifân, qui fb 
trouue eftre fans aueu : & quant à l'autre moitié, 
nous luy commandons de fe faire mieux auouer 
dedans trois mois : & à faute de ce, voulons que 
pareillement contre elle il foit procédé par bannif- 
fement. 

Philavsone. Si ie n'aues peur de Êifcher monsieur 
Philalethe, i^allegueres le prouerbe commun tou- 
chant fa fentence. 

CELTOPmLE. l'entcn bien : vous voulez dire, De 
fol iuge (ou Êiux iuge) breue fentence. 

Philavsone. le vous confelTe que vela à quoy ie 
penses. 

Philalethe. le ne me fafcheray point de ceci, 
pourueu que vous rendiez raifon de voftre dire, en 
quoy donc me trouuez vous fol iuge ? 

Philavsone. En ce que par voftre fentence vous 
banniûezvne moitié dece nouueau langage, comme 
eftant fans aueu : & toutesfois il fe trouue eftre 
auoué par quelque partie des courtifâns, au moins 
par la huitième : encores après que vous auez £éiiâ 
tout voftre rabbat. Or ie maintien qu'on peut dire 
abfolument, qu'il eft auoué par les courtifâns, puis- 
qu'il eft auoué par vue partie d'eux. 

Celtophile. Quelle raifon y auroit-il de dire cela, 
veu que cefte partie eft fi petite ? 
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Philavsone. Qpi me gardera d'vfer de la licence 
des poètes ? 

C^TOPHiLB. De laquelle ? car ils en ont pla- 
fieurs. 

Philavsonb. De cefte licence par laquelle ils met- 
tent vue partie pour le tout. 

Celtophile. Comme s'ils £dfoyent cela en chofe 
pareille. 

Philalethe. N'apperceuez vous pas que mon- 
sieur Philaufone dit ceci pour rire? mais quanta 
moy, ie me veux purger du crime qu'il m'a mis â 
fus. 

Philavsonb. Si vous me Êiites vue fois entrer en 
mon caprice, ie vous donneray bien d'autres fiaphi- 
lades« 

Philalethe. Si vous vous approchez pour me 
donner des ftaphilades Italiennes, ie vous feray rece- 
ueur de patarafTes Françoises: encore que ie n'entre 
point en capricce. 

Celtophile. Comment , monfieur Philalethe ? 
vous voulez donc rire, aufsi bien que monsieur Phi- 
laufone. 

Philalethe. Pourquoy non ? chou pour chou, 
rifee pour rifee. 

Celtophile. Mais avant que de rire, il vous faut 
purger à bon efcient : afin qu'il ne fe vente point 
d'auoir quelque auantage fur vous. 

Philalethe. le ne demande autre chose. 

Celtophile. C'eft la raifon qu'il foit receu en fes 
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defenfes, ou (pour parier plus chiquaniqnement) en 
ses iuflifications. 

Philavsone. le l'y veux bien receuoir : qu'il parle 
feulement. 

Philalethb. le di donc, monfieur Philaufone^ 
que quand par ma fentence i'ay banni la moitié du 
nouueau langage courtifan, comme eftant sans aueu, 
i*ay fondé cefte mienne fentence fur voftre confei^ 
sion. 

Philavsonb. Quelle confelsion ? 

Philalethe. Que de cefte quarte partie qui ref- 
toit, il n'y auoit qu'vne moitié qui euft autant de 
iugement qu'il faut auoir pour difcerner le bon lan- 
gage d'auec le mauuaîs : (c'eft à dire, le pur, le 
Êiin, et entier, d'auec celuy qui eft brouillé, falfifié, 
fophiftiqué, et corrompu) & que cefte moitié, qui 
avoit ce iugement pour vfer de difcretion, reiettoit 
vne partie des mots nouueaux : au moins en vfoit 
contre fon gré, & feulement pour s'accommoder au 
langage de quelques grands. 

Philavsone. Mais, fuyuant cefte confelsion, touf* 
iours refte quelque nombre qui auoue ces mots 
nouueaux : duquel nombre font mefmement quel- 
ques grands perfonnages. 

Philalethe. Ony : mais vous confeffez qu'ils 
n'ont point de iugement en telle chofe. or que fert- 
il d'eftre auoué par ceux qui ne congnoiftent point 
ce qu'ils auouentPn'eft ce pas comme fi de quelque 
couleur on fe vouloit rapporter aufsi bien à ceux 
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qui ne voyent quali goutte, comme à ceux qui ont 
fort bonne veue ? 

Celtophilb. Vrayement la comparaifon est 
bonne. 

Philavsone. le voy bien que ie fuis pris par le 
beCy quant â celle mienne confelsion : & veux paf- 
fer condamnation , pourueu toutesfois que vous 
m'accordiez qu'encores y-a-il quelque différence 
entre vn gentilhomme courtilan (quand bien il ne 
feret autrement grand feigneur) & un fîmple arti- 
lauy quant à bien rencontrer au chois oii il eli 
question de mots nouueaux. 

Philalethe. Comment ? li l'vn n*a en cela non 
plus de iugement que l'autre, ne faut-il pas qu'il y 
aille à Tauanture aulsi bien que l'autre ? Autrement 
ce feroit comme li vous me diliez que le gentil- 
homme & l'artifan eftans en vn lieu ou tous deux 
ne fçauroyent point le chemin, toutefois le gentil- 
homme auroit quelque auantage pardeffus l'artifan 
quant à le fçauoir trouuer. 

Celtophile. Quant à moy, ie ne fçay pas quel 
auantage pourroit auoir le gentilhomme pardeflus 
vn artilkn, voire vn poure faquin, ou faquinet, quant 
à trouuer le chemin, quand ils feroyent en vn lieu 
ou iamais ils n'auroyent elle, & duquel ils n'au- 
royent ouy parler non plus l'vn que l'autre. Sinon 
que vous vouliez dire, ^ue les gentils-hommes, 
principalement courtifans , peuuent mieux auoir 
leur recours à l'art de deuination que les perfonnes 
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mechaniques, & en general que tous ceux qui font 
roturiers. 

Philavsone. Il me femble que ceft exemple n'eft 
point conuenable. car le gentilhomme courtifkn, fi 
bien il n'a fçauoir aucun non plus qu'vn poure idiot, 
par lequel il foit guidé à difcerner le bon langage 
d'auec le mauuais, au moins a-il la fréquentation 
ance plnueurs perfonnes qui ne font pas ainfi igno- 
rantes, & par confequent peuuent vfer de celle dif- 
cretion. 

Philalethe. Mais notez que nous parlons des 
mots nouneaux, qui de iour en iour, & d'heure en 
heure font leur premiere entree en la cour : voire 
bien fonuent eftans introduiâs par tel qui ne les 
congnoift pas bien luymefme : mais les ayant trou- ^ 
uez par le chemin, les a amenez auec foy. Or en 
telle nouueauté, il ne faut point all^^er qu'on fire- 
qnente ceux qui parlent auec iugement. car tels 
perfonnages, ce font ceux qui hayent plus ces mots 
qui font creus en vne nuid (comme champignons) 
lefquels on apporte le matin au roy à fon leuer, 
voire par grande fmgularité : ou bien à la roine, ou 
à quelcun des princes, ou pour le moins à quelcun 
des plus grands feigneurs. Comme pour exemple, 
en parlant d'un gentilhomme qui a bonne grâce, & 
vne façon de faire bien gentile, on aura diâ, Cejt 
un gentïlrbomme qui a bon guerbe: ou Ceft un gentil- 
homme bien guerbé : mais monfieur le courtifan qui 
aura eu les oreilles vn peu bègues, n'aura entendu 

II 34 
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antre chofe que gerhe ou gerhé^ &, incontinent aura 
penfé au blé : ce qui aura eflé caufe de luy £ûre 
mieux retenir ce mot. Il cercherà donc l'occafion 
de monftrer ùl fcience nouuelle^ & viendra dire 
qu'vn tel ou tel a bon gerbe, ou, qu*il eft bien 
gerbér Or ladefTus que refpondra vn perfonnage qui 
fera François naturel, & fçaura parler fon langue 
fort purement, tant pour entendre le Grec et le 
Latin (d'où viennent beaucoup des mots d'iceluy) 
que pour avoir toufiours fréquenté les bien parlans? 
Que refpondra ^di-ie^ vn tel perfonnage, quand il 
orra vn tel mot, s'il n'entend pas l'Italien ? Mais 
encore prenons le cas qu'il entende l'Italien, com- 
ment pourra-il incontinent recognoiftre ce mot, 
eftant ainfi corrompu ? 

Celtophile. le ne fçay qui feroit celuy qui tant 
foudainement fe pourroit auiser du mot Italien, 
duquel ceftuy la tient la place. Car iaçoit que 
Guerbe foit mieux did que Gerbe, & Guerbé mieux 
que Gerbe : fi eft-ce qu'ils font encores affez eflon- 
gnez de garbo & de garbato. 

Philavsonb. le vous feres bien rire, fi ie vous 
voules dire vn autre de%uifement de ce mot, que 
i'ouy vne fois. 

Celtophile. le vous prie de nous faire rire, 
puifque vous le pouuez faire à si bon marché. 

Philavsonb. C'eft d'vn que monfieur Celtophile 
congnoift bien, qui difet. Cesi un gentilhomme qui 
a de la bonne gerbe. 
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Celtophile. Vous fat-il bien poffible de vous 
garder de rire ? 

Philavsonb. Nenni : mais ie fi femblant de rire 
d'autre choufe. Or-ça, croiriez vous qu'il y en a qui 
ofent bien dire aufsi Defgarhé? (au lieu de quoy 
aucuns prononcent Defguerbéy comme Guerbe pour 
Garbe)y pour dire, Qui a perdu fa grâce. 

Philalethe. Quant à ceftuyci ie vous confefle 
que ie n'en eftois pas encore defîeufné, non plus 
que monfîeur Celtophile. 

Philavsone. Encore me fouuient il d'vn autre 
mot autant ou plus eftrange, qui eft procédé de la 
mefme racine : mais ie ne l'ouy iamais qu'vne fois : 
& non pas de la bouche d'vn Francés (pour dire la 
vérité) mais d'vn Italien. 

Celtophile. Comment ? vous voulez vous faire 
prier de le nous dire ? 

Philavsone. Il vaut bien le prier, voire le prier 
& reprier : mais ie me contenteray que vous me 
promettiez m'apprendre quelque autre nouueauté, 
enrecompenfe. 

Celtophile. le le vous promets, 

Philavsone. Ce mot eftet Sgarbatement. 

Celtophile. Vrayment le voyla eftrange. Mais 
comment en vfoit il ? 

Philavsone. Il difet, parlant de ie ne fçay quelle 
choufe qui eftet faiâe de mauuaife grâce, Cela eft 
faiâ bien fgarbatement. 
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Celtophilb. Il ne me fouuient pas d'anoir lea, 
oa anoir ooy dire vn tel mot en Italie. 

Philavsone. Si eft<e que les Italiens en ont vn 
tout femblable, finon qu'il a au bout la lettre E 
d'auantage, comme requiert la terminaifon des ad- 
uerbes Italiens, car ib difent Sgarhaiamente. 

Philalethe. Tay â vous remercier grandement, 
monûeur Philaufoney des beaux mots que vous 
m'anez appris aufsi bien qu'à monfieur Celtophile, 
car ie vous confelTe qu*il-y-a long temps que ie ne 
les auois ouys iamab. Mais ce-pendant notez que 
ces mots font pour moy, & contre vous. 

Philavsone. Comment contre moy ? 

Philalethe. Pourceque c'eft pour mieux con- 
fermer ce que j'ay diâ, qu'il eft impofsible que 
maints gentils-hommes courtiiâns ne foyent du tout 
efperdus, quand il eft queftion d'vfer de pluiieurs 
mots qui font nouneau-venus, & qu'il ne leur foit 
force de parler aufsi bien â l'auanture, que parle- 
royent quelques poures artifans : pour ce qu'eftans 
aulsi ignorans comme eux (car ce font ceux-Ia def- 
quels ie parle) ils n'ont aucun auantage. Gu: quant 
à la fréquentation que vous alléguez, elle ne peut 
auoir lieu en ce qui eft du tout nouueau. 

Philavsone. le voy bien que c'eft : ie ne voules 
paffer condamnation qu'à demi : mais il me la fau- 
dra paffer du tout. 

Philalethe. Pourquoy auez-vous combat contre 
la vérité fi long temps ? Vous fçauez bien que nous 
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ne VOUS tenons pas da nombre de ces ignorans cour- 
tì&ìis : tant pour auoir demeuré long temps en 
Italie, que pour auoir bonne congnoiflance de la 
tai^e Latine, & entendre aufei pa&blement la 
Grecque. 

PmLAVSONE. le vous diray comme il en va. ce qui 
me gardet de vous confeflër la dette, c'eftet que ie 
craignes le fcome que receuroyent plufieurs de mes 
compagnons. 

Philalethe. Comment vos compagnons ? 

Philavsone. l'appelle tous ceux qui font courti- 
ians comme moy, mes compagnons. 

Philalethe. le croy bien qu'ils font vos compa- 
gnons quant à ces beaux mots dont vous venez 
d'vfer, Gardetf & Eftet, 8c Craignes : mais au refte 
vous Ëdtes trop d'honneur à tels ignorans, & à vous 
trop grand deshonneur, en les appelant vos compa- 
gnons. Mais encore que vous les appeliez ainû, ie 
ne puis croire que fouuent vous & vos femblables, 
eftans retirez à part, ne leur donniez maints coups 
de bec, iâns qu'ils en fentent ni fçachent rien. 

Philavsone. Vrayement vous deuinez fort bien, 
mais i'adjoufteray de quelle façon de faire nous 
vfons. c'eft qu'eftans le foir enfemble en noftre re- 
duid, voulans defcharger vn peu noftre ceruelle,qui 
eft toute comififtibulizee (car vous me permettrez 
d'vfer de ce mot, pour rire) nous mettons en com- 
mun tous les mots ridicules que nous auons ouys, 
l'vn d'vn cofté, l'autre de l'autre, de ces poures 
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ignorans : & puis auCn nous nons mettons à rire 
ea commun: & bien ibuoent baillons chacun noftre 
lardon. 

Philaleths. Ce font bien ces coortilâns que vous 
deuez appeler vos compagnons, puifque vous &ite$ 
eofemble vue fi ioyeufe compagnie : &, non pas les 
autres, aux defpens defquels vous la £sdtes« 

Celtophile. Et ce-pendant, monûeur Philau- 
fone, fi monsieur Phiklethe vous euft laifié fiùre, 
vousvouliez mettre au nombre de vos compagnons, 
aufsi bien ceux defquels vous faites voftre passe- 
temps, comme les autres. 

Philavsone. Ne vous en esbahifiez pas. car à la 
mode de la cour nous auons tout double, vela 
pourquoy nous auons aufsi deux fortes de compa- 
gnons, comme deux sortes d'amis. 

Celtophile. Qjaant à moy, ie n'enten point cefte 
pbilofophie courtifiinesque : & ne me foucie pas 
beaucoup de l'entendre, mais ie defirerois bien qu'il 
vous pleuft nous faire part de quelques vns de ces 
beaux mots nouueaux, qui font paflêz par vofire 
chapitre, & y-ont efté chapitrez. 

Philavsone. Il y faudret penfer. 

Celtophile, Il ne vous y faudra point penfer long 
temps, û vous voulez. 

Philavsone. Il me souuient de quelques-vns : 
mais ce ne font pas mots pris de l'Italien : ains les 
vns du Latin, les autres du Grec : qui font toutes- 
fois fort vfitez. 
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Celtophile. Aufei bons feront ils pour nous faire 
rire, que s'ils eftoyent empruntez de la langue Ita- 
lienne. 

Philavsone. le commanceray donc par Phkboto» 
mie, car tout-ainû que parcideuant ie vous ay faiâ 
le récit d'vn gentilhomme, voire grand feigneur, qui 
difet vite belle monarchie de cloches^ au lieu de dire 
Une belle harmonie, vfant d'vn mot pris du lan- 
gage Grec, au lieu d'vn autre que nous auons em- 
prunté de là mefme : aufsi me fouuient-il d'vn (mais 
gentilhomme qui n'eftet de tel qualibre, ains à fim- 
pie tonfure, comme aucuns les appellent) qui au 
lieu de phyjionomie difet phlehotomie. 

Celtophile. Vrayement, quant à ce mot Phyfio'* 
nomie^ il n'eft pas befoing d'aller iusques à la cour, 
pour Fouir corrompre en plufieurs fortes. Car (outre 
ce que nous en auons defia deuifé parcideuant) ie 
fçay que les vus difent filomie, les autres felomie : 
les autres (pour auoir pluftoft faid) flomie : les au- 
tres félonie : vfiins d'vne corruption beaucoup plus 
dangereufe : comme ainû foit que ce mot vienne de 
Félon, comme vous fçauez (vray eft qu'on dit pluf- 
toft Felonnie, en doublant vne lettre) & quelques- 
vns (qui penfent eftre grands clercs, & fe veulent 
mefler de corriger les autres touchant ce mot) 
fifomie, ou filofomie. Mais quant eft de pbkbotomie^ 
ie n'ay iamais eu ce bon heur de me rencontrer ou 
il fuft dift pour Phyfionomie. 

Philavsone. Pourquoy dites vous Vn fi bon heur ? 
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Celtophile. Poorce que oyant vn tel Qm pro 
quo, fortant de la bouche d'vn courtiikny i'en enfle 
ri de beaucoup meilleur courage, que fi ie Tenue 
ouy d'vn qui ne Teuft pas efté. loinct qu'en ceux 
que i'ai ouys des autres, qui n'eftoyent pas gens de 
cour, il n'y auoit pas equiuoque û plaifant. Car au 
lieu de Pbyûonomie (vray eft qu'encore plus entier 
feroit Physiognomie) dire Filomie, ou Felomie, ou 
Flomie, ou Félonie, ce n'eft pas fi bonne matière de 
ris que quand on dit Phlebotomie : poorceque ces 
autres ne ûgnifient rien. Et ie me doute que le 
courtifkn qui rencontra fi bien, auoit accofté depuis 
peu de temps quelque barbier ou chirurgien. Mab à 
propos de barbier, ou chirurgien (car ie diray 
chirurgien, comme il fiut dire, non pas cirurgien^ 
n'en defplaife à vous mefsieurs les courtifàns) il me 
fouuient de celuy de Henri Eftiene, qui luy de- 
manda, après luy auoir appliqué des ventoufes, s'il 
voulet point eftre iacrifié. Monjieur (dit-il) uouki 
nous point que ie uousfacrifie ? Penfânt dire. Que ie 
uous fcarifiey qui eft vn mot Grec, lequel toutesibis 
les chirurgiens Francés ont mis en v(àge, aulsi bien 
que les Latins : & nommément touchant cefte &çon 
de faire de petites incifions, & non guère auant : 
dont ils vfent après l'application des ventoufes. 

Philalethb. le vous laifle penfer s'il s'addreiToit 
ou il falloit, pour eftre incontinent bien releué. 

Celtophile. le croy bien que le courtiian qui 
difoit Phlebotomie pour Phyfionomie, ne l'euft pas 
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Celtophile. Aufsi bons feront ils pour nous faire 
rire, que s'ils eftoyent empruntez de la langue Ita- 
lienne. 

Philavsonb. le commanceray donc par Phleboio* 
mie. car tout-ainfi que parcideuant ie vous ay faiâ 
le récit d'vn gentilhomme, voire grand feigneur, qui 
difet vfu belle monarchie de cloches, au lieu de dire 
Une belle harmonie, vfant d'vn mot pris du lan- 
gage Grec, au lieu d'vn autre que nous auons em- 
prunté de là melme : aufsi me fouuient-il d'vn (mais 
gentilhomme qui n'eftet de tel qualibre, ains à fîm- 
pie tonfure, comme aucuns les appellent) qui au 
lieu de phyfionomie difet phlebotomie. 

Celtophile. Vrayement, quant à ce mot PhyJuH 
nomie^ il n'eft pas befoing d'aller iusques à la cour, 
pour Fouir corrompre en plufieurs fortes. Car (outre 
ce que nous en auons defia deuifé parcideuant) ie 
fçay que les vus difent fitomie, les autres felomie : 
les autres (pour auoir pluftoft faid) flomie : les au- 
tres félonie : vûns d'vne corruption beaucoup plus 
dangereufe : comme ainû foit que ce mot vienne de 
Félon, comme vous fçauez (vray eft qu'on dit pluf- 
toft Felonnie, en doublant vue lettre) & quelques- 
vns (qui penfent eftre grands clercs, & fe veulent 
méfier de corriger les autres touchant ce mot) 
fifomie, ou filofomie. Mais quant eft de phlebotomie^ 
ie n'ay iamais eu ce bon heur de me rencontrer ou 
ilfiift diâ pour Phyûonomie. 

Philavsone. Pourquoy dites vous Vn fi bon heur ? 



374 DIALOOVE SECOND 

Philavsome. le vien donc à vn vfage du mot 
Maxime^ qui eft totalement hors d'viâge. Car vn 
feigneuTy des grands, voire des pins grands de la 
cour, par les oreilles duquel eftet fouuent paiK le 
mot Maxime en diuers propos, & qui auet bien 
opinion que ce fiift quelque beau mot, voulut aufsi 
de (a part en parer fon langage, voire (a robbe de 
martres. Venant donc au matin au leuer du roy, & 
deuifant âuec autres feigneurs, les martres eftans 
mifes fur les rengs, ne trouua point de parole plus 
propre, pour monflsrer qu'il auet recouuré des mar- 
tres belles en perfeâion, qu'en viant de Maxime : 
tellement qu'il dit cela en vn mot ou vn autre euft 
employé plus d'vne douzaine. 

Celtophilb. Comment donc accommoda-il sa 
maxime ? 

Philavsone. Il fe vanta d'auoir la plus belle 
maxime de martres qui fiift â cinquante lieues à la 
ronde. 

Celtophlb. N'adioufta-il point, qu'il n'en eftoit 
arriué que deux en trois bafteaûx? 

Philavsone. Vous auez grand' hafte devons mo- 
quer de luy. 

Celtophilb. Pour parler à bon efcient, ne falut-il 
pas auoir vn trucheman, pour ce mot de Maxime? 

Philavsone. Non. car il fut entendu par difcre- 
tion. 

Philalbthb. Que ne difoit^il pluftoft Une belle 
noblefle de martres ? car il-y-en a auiourdhuy qui 
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ainfi rdeué, mais euft confenti à ce gentil barbier, 
on chirurgien, d'eftre par luy facrifié. 

Philavsonb. Vous plaift-il que nous venions à 
quelques equiuoques qui confident en mots qui 
font pris du langage Latin ? 

Philalethe. Ouy. mais il faut que parauant ie 
vous face vne petite queftion touchant la monarchie 
des cloches, û vous efles bien aifeuré que ce fei- 
gneur parla ainfi, ou s'il dit point Hiérarchie. Car 
Tay bonne mémoire d'auoir ouy parler de Hiérarchie 
de cloches. 

Philavsone. Cela eftet, peut-eftre, quelque myf- 
tens tiré de ce Denys qui a eflé appelé par abus 
Denys Areopagite : ou pluftoft adioufté à fes 
hiérarchies des anges : mais le feigneur, dont il eft 
queftion, n'auet iamais ouy parler de fi haut myf- 
tcre. 

Peilalbthb. Pardonnez moy fi ie vous ay vn peu 
interrompu voftre propos. 

Philavsone. Cefte interruption à efté aufsi pial- 
lante que courte : & ne m'a point faiâ oublier 
l'equiuoque duquel ie vous voules faire rire: Car ie 
penfe que vous me permettrez d'appeler equiuo- 
ques ces qui pro quo (qui ne font pas dangereux 
comme ceux des apothiquaires, mais fort plaifàns) 
fuiuant ce qu'on dit quelquesfois, le me fuis equino- 
que, quand on a pris vn mot pour l'autre. 

Cbltophile. Nous vous permettrions bien plus 
grande chofe. 

Il 35 
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Celtophile. Voyla que vous aue2 gangné à vous 
pleindre, monfieur Philaufone. 

Philalethe. le me fuis auifé qu'on diâ qu'autant 
pleure mal batu que bien batu. Mais fi ie voulois 
ie ferois bien-toft pafTer la cholere à monfieur Phi- 
lausone. 

Celtophile. Comment? 

Philalethe. En le faifant creuer de rire. 

Philavsone. le vous en remercie bien lourde- 
ment, il-y-a de plus beaux ieux que cela. 

Celtophile. Quand il a did qu'il vous feroit 
creuer de rire, il a vfé d'vne hyperbole dont on vfe 
communément : & fault entendre cela ciuilement. 

Philalethe. Il n'y a pire entendeur que celuy 
qui ne veut pas entendre. 

Celtophile. Vous n'aurez autre chofe de luy, 
pendant que fa cholere durera. Eflayez donc ce 
moyen dont vous venez de parler, car ie n'en fçay 
point de plus beau pour faire pafler la cholere, que 
faire rire. Mais ie vous prie que cene foit pas iufques 
au creuer, car autant y-auroit-il de danger pour 
moy que pour luy. 

Philalethe. Je laifle cela à voftre difcretion. Et 
fçachez que ie me fuis fouuenu de ce dont il efl 
queftion, à caufe que nous parlions du roy François 
premier, & qu'aufsi nous eftions fur le propos des 
pourceaux. 

Celtophile. le me doute defia bien que vous vou- 
lez dire, n'entendez-vous pas la rencontre dont il 
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-via, parlant d'vn gros moine qui eftoit monté fur 
vn chenal pie ? 

Philavsone. Vela que c'eft, vous vous accordez 
vous deux pour me laifTer en blanc. Qu'auiez vous à 
idre, monfieur Celtophile, de dire cela ? vous ferez 
caufe que monfieur Philalethe ne fera point ce 
comte, & ainfi ie feray fruffa-é de mon efperance. 

Celtophile. Voyla qui va bien, monfieur Phila- 
lethe : nous n'auons plus à faire à monfieur Philau- 
fone le choleré : mais à monfieur Philaufone le def- 
choleré. 

Philavsone. Ouy : mais ce fera monfieur Phil- 
aufone le recholeré, fi vous le faîtes longtemps 
ftenter. 

Celtophile. Donnons nous de garde, monfieur 
Philalethe : ie croy que quand monfieur Philaufone 
manie ainfi fes mouftaches, c'eft vne certaine pro- 
noftication qu'il doit bientoft entrer en cholere : 
comme le lyon, quand il remue fort fa queue. Or 
notez que la recheute fera pire que la maladie. 

Philavsone. Vous vous moquez bien de moy, 
comme de quelque coyon, de quelque gayoôe. 

Celtophile. Vous auez tort de dire cela. 

Philavsone. le ne vous di point une bugie, ie ne 
pren point plaifir à bugiarder. 

Celtophile. Monfieur Philalethe, fi vous ne vous 
haftez de luy donner contentement, il nous acca- 
blera d'italianizemens, pour fe venger de nous. 

Philalethe. Donnez le luy voufmefme. 
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CcLTOPHiLE. L'honneur vous appartient, carvous 
auez le premier faid mention de la pkdfànte ren^ 
contre, &. Ini auez Êiiâ préparer fes oreilles àicelle. 
loinâ que vous la fçauez mieux que moy. 

Philalethe. Au pis aller, vous pourrez adioufter 
ce que vous fçaurez ou mieux ou de plus que moy. 
Voyci donc comme i'ay ouy faire fouuent ce comte: 
Cefi que le roy François premier efbmt en vue fe- 
neflre, ôc voyant pafTer un gros vilain moine (notez 
bien la qualité : car elle fert à l'intelligence de la 
rencontre dont il vfk) fe retourna vers ceux qui ef- 
toyent en la fale : Se faifânt bien de Teibahi, leur 
dit, Vous auez bien veu des pies fîir des pourceaux. 
Ouy fire, dirent ils. Mais auez vous iamais veu vn 
pourceau fur vne pie ? Ils refpondinent que non. 
Alors il leur dit, Voyez donc ce que vous n'auez 
iamais veu. Et leur monflra ce gros vilain moine, 
monté fur vn cheval pie. 

Celtophile. Qu'en dites vous, monfieur Philau* 
fone ? cefle rencontre n'efloit elle pas gentile ? 

Philavsone. D'autadt plus eflet elle gentile qu'elle 
auet double equiuoque : l'vn fur Pourceau, l'autre 
fur Pie. Et ceci a fort bonne grâce en noflre langue : 
tant à caufe du mot Pie, qui fe dit communément 
du cheual qui a de la noirceur ou quelque autre 
couleur entremeflee parmi fa blancheur : qu'aufsi 
pource que nous appelons volontiers Vn pourceau, 
ou Vn gros pourceau, vn gros homme qui efl de la 
confrairie de faind Panfard, & de l'abbaye de Roger 
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bon temps, comme aucuns eftiment qu'il faut dire. 

Celtophile. Orfus» monûeur Philalethe, voyla 
monfiear Philaufone qui recommance à eftre en fes 
gc^es ; ie suis d'auis que nous le prions de pour- 
fuyore ce qu'il auoit commancé. 

Philalbthe. Et moy aufsi. 

Celtophile. Monûeur Philaufone» il vous plaira 
vous remettre en train, vous auiez très bien com- 
mancé : & tant plus deûrons qu'il vous plaife pour- 
foyure. 

PHiLAVâONE. Vos pourceaux m'ont gafté tout. 

Celtophile. Puifqu'Ds ont tout gafté, ils ne mé- 
ritent plus^u'on die de leurs troupeaux que ce foit 
vne belle noblesse. Mais que vous ont-ils faiâ? 

Philavsone. Ils m'ont brouillé ma mémoire : 
laquelle fans cela m'auet promis me fouuenir d'vn 
autre mot mis en auant par vn gentilhomme cour- 
tiùn : lequel mot ne deuet rien à la maxime de 
martres. Màis en recompenfe (car ie ne vous veux 
pas £aire ftenter comme vous m'auez faiâ) elle nous 
vent faire rire aux desfpens d'vn certain threforier« 

Celtophile. On peut bien rire aux defpens des 
threforiers : ils ont bonne bourfe. 

Philavsone. Ceftuy-la entr' autres l'auet bonne. 

Celtophile. Mais û vous nous faites û longtemps 
attendre ce ris » il nous femblera que nous l'aurons 
chèrement acheté. 

Philavsone. Sçachez que tout en vn coup il vfa 
de deux beaux Q.ui pro quo, l'vn en Grec, l'autre en 
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Latin. Car le roy, luy ayant commandé de bailler 
quelque argent à vn qui ioy auet prefenté quelques 
fiennes rymes, & entre autres choufesla traduâion de 
quelques liures de l'Iliade d'Homère, il apporta ces 
bonnes nouuelles à ce perfonnage, touchant le com« 
mandement qu'il auet de luy bailler de l'argent : 
mais il adioufta, que le roy auet pris grand plaifir 
aux omelies d'Homère, &. qu'il y auet trouué de 
belles inueâiues. 

Celtophile. Ce fera bien ici qu'il nous Ëmdra 
auoir vn trucheman, au moins à moy. car i'apperçoy 
bien qu'il difoit Omelies d'Homère^ au lien d'Iliade 
(encore que l'vn foit fort différent de l'autre, auisi 
bien quant au fon, que quant au refte :) mais quant 
à Inueâiues y ie ne puis bonnement deuiner qu'il 
vouloit dire. 

Philavsone. Demeurez -vous en û beau che- 
min? ne pouuez vous 'pas bien penfer qu'il difet 
Inueâiues y au lieu d'Inuentions ? 

Celtophile. Mais pluftoft deuez-vous dire cela 
de ce gentil threforier , qu'il demeuroit en chemin, 
quand il ne pouuoit pas venir iufques i ce mot 
Inuentions. 

Philavsone. Si vous fçauiez de quelle pecore ie 
parle, vous ne vous efmerueilleriez pas de cela, ains 
luy pardonneriez. Mais ne trouuerez-vous point mau- 
uais que ie mette aufsi vue dame fur les rengs ? 

Celtophile. Pourquoy le trouuerons-ixous mau- 
uais? 
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. Philalethe. Vray eft qu'elles font plus excu- 
fables. 

Philavsone. Mais il vous faut noter que celle 
dont ie veux faire mention, eftet vne qui fe mettet 
au nombre des pindarifântes. car ie croy que vous 
fçauez qu'il-y-a des dames & damoifelles qui fe veu- 
lent meûer de pindarizer, aufsi bien que les gentils- 
hommes. 

Philalethe. Tant plus elle faifoit profefsion de 
bien de élégamment parler, tant moins deuoit eflre 
excufé fon erreur : combien qu'autrement ce fexe foit 
plus excufable que le noftre, comme i'ay diâ. Mais 
dite-nous viftement quel eftoit ce mot pour rire, 
car ie croy que nous le pourrons bien ainfi appeler. 
Philavsone. Elle, reuenant du fermon, & voulant 
dire à vne autre de fes amies & familières vne fort 
grande louange du prefcheur, l'appela vn grand 
înfidiateur de la foy. 

Philalethe. le ne feray pas comme monfieur 
Celtophile, ie ne demanderay pas vn trucheman. 
car i'entend bien que celle dame y alloit à la bonne 
iniquité (comme nous difons quelquesfois en riant) 
& qu'ayant ouy parler autresfois de Zélateur, & ne 
le trouuant point, elle fe ferait d'Infidiateur, qu'elle 
rencontra en chemin. Voyla comme ce poure pref- 
cheur (car il me fait pitié d'auoir efté ainfi meta- 
morphofé) d'vn zélateur de la foy deuint en vn inf- 
tant infidiateur de la foy. 

Celtophile. l'eufle aufsi bien deuiné ceftuy-ci 

11 36 
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que vous, monfieur Philalethe : mais que fçauez- 
vous û le prouerbe auoit point lieu ici ? 

Philalethe. Quel prouerbe? 

Celtophile. Que la vérité efchappe quelquesfois 
à la langue en faillant, car il me femble que le verfet 
Grec dit, Hn glojf bamarianoufa tahthes legei. 

Philalethe. le m'en rapporte à ce qui en eft : 
trop enquerre n'eft pas bon. 

Philavsone. le veux £iire plus que le n'ay 
promis. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. C'eft que, ne vous ayant point 
promis d'exemple de Qui pro quo en langage Ita* 
lien : toutesfois i'en veux adiouftervn aux précedens. 
Mais il-y-a différence, en ce que ceUuy^nd n'eft pas 
au changement du mot, mais au changement de la 
signification d'iceluy. Car il eft quesftion du mot Su^ 
percherie, qui eft Italien (comme vous fçauez) au*- 
quel vn courtifan, de ceux qui ne tenoyent pas le 
dernier lieu auprès du roy, voulut faire figniôer vne 
choufe fort differente à celle qu'il fignifie. 

Celtophile. Tant plus vous nous ferez de bien, 
tant plus ferons nous tenus à vous. 

Philavsone. Si vous eftimez receuoir quelque 
bien quand on vous fait rire, ie me pourray vanter 
de vous auoir faid encores vn bien outre les préce- 
dens, quand ie vous auray racomté quel vfage donna 
le perfonnage fufdid au mot Supercherie. 

Celtophile. Ce Si eft vn Si pro Quia. 
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Philavsone. Efcoutez donc, car le comte mérite 
d'eftre efcouté. Peu après la bataille de Montcontour 
(de laquelle vous deuez bien auoir ouy parler, en- 
core que vous fufsiez bien loing de France) la roine 
de Nauarre eflant retirée à la Rochelle, vn certain 
gentilhomme nourri & auancé par les pere & mere 
de la dide dame (lequel a eu depuis vue charge ho- 
norable à la cour) fe tranfporta du fiege de fainâ lan 
d'Angeli à vn village près de la Rochelle : d'où il 
efcriuit & enuoya vne lettre à la dide dame : con- 
tenant en fubflance, que recongnoifTant l'honneur 
qu'il auct receu de la maifon d'icelle, & pour n'en 
eftre trouué ingrat, il s'eflet de foymefme & (ans 
perfuaûon d'aucun acheminé là, pour luy £ûre 
quelque bonne ouuerture des moyens pour paruenir 
à vne bonne paix. Et afleuret la dide dame que ce 
qu'il en feiifet, eftet d'vne vrayment bonne volonté 
qu'il auet de luy faire féru ice, fans aucune fuper- 
cherie. Que s'il luy plaifet fe tranfporter iufques en 
vn village prochain (lequel il nommet) il luy feret 
plenement entendre quels moyens de paix il en- 
tendet. Vela non feulement la fubftance, mais quafi 
les propres mots de la lettre de ce gentilhomme : & 
notamment quant au mot Supercherie. 

Philalethe. le ne doute pas que ce mot ne mift 
en grand'peine la roine & tous ceux aufquels il luy 
plut communiquer celle lettre. 

Philavsone. Ainfi en aduint-il. car cefte lettre 
eftant leue en prefence de plufieurs feigneurs, & de 
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perfonnes de qualité & de fçauoiry chacun fut esbahi 
de voir le mot de Supercherie appliqué en vn tel lieo. 
Et en la fin il fut entendu par difcretion, & congnu 
eilre mis pour fignifier Tromperie, ou Fraude. 

Philalethb. Fay trefuolontiers ouy le comte tou- 
chant ce gentilhomme : & ie le remercie (encore 
que ie ne le congnoiiTe pas bien) de ce que nous auons 
ri (aufsi bien que la roîne & ceux qu'elle auoit à 
Tentour de foy) aux defpens de fon mot. Or quant 
aux Qui pro pro qu'a recitez monsieur Philaufone, 
fi ie voulois adioufter ceux que ie fçay (voire iufques 
à pouuoir nommer par nom & furnom, fi befoin 
eftoit, les gentils hommes qui en ont vfé) i'aurois 
peur que nous deuinflions malades de force de rire. 
& pourtant ie fuis d'opinion que pluftofl nous ve- 
nions à examiner la confcience de monfieur Philau- 
fone : & luy demandions comment il eft pofsible 
que le langage courtifan luy puifTe tant plaire, veu 
les grandes fottifes qui s'y trouuent. 

Philavsone. Il femble que vous demandiez que- 
relle, monfieur Philalethe, quand vous appelez les 
courtifans des fots. 

Philalethe. le ne parle pas de tous. 

Philavsone. Encore que vous ne parliez pas de 
tous, vous deuez bien fçauoir la diftindion que met 
la cour entre Sot et Fol. & qu'il est permis de dire 
Vous ejïes un fol (ou vn fou, comme on prononce 
ordinairement) mais dire Fous e/ïes unfoty c'eft dire 
vn outrageufement outrageux outrage. 
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Celtophile. Quant à monfieur Philalethe, il doit 
bien fçauoir ceci, comme aufsi vous auez did : mais 
quant à moy, ce fera pour adioufter à ma leçon : 
encore qu'il ait efté did par parenthefe. 

Phu-avsone. Mais pour refpondre à monfieur Phi- 
lalethe touchant les fottifes qu'il obiede au langage 
courtifkn, ie di qu'elles viennent de l'abus : & en fe 
gardant de l'abus on n'y tombe point. 

Philalethe. le me doutois bien que vous me 
voudriez payer de cefle refponfe : mais ie ne la veux 
pas prendre en payement. Car fi vous voulez parler 
le langage courtifan, il vous faut parler comme parle 
la plus grand'part de la cour : or n'efl pas le langage 
de cefte plus grand'part fans plufieurs abus : 8c 
par conféquent ie di que vous ne vous pouuez 
exempter d'iceux. Et quant à ce que vous auez did, 
que vous & vos compagnons eftans le foir retirez 
mettiez en commun ces mots ridicules, & que chacun 
aufbi prenoit fa part du ris , ie m'afleure que û vous 
voulez confefTer la vérité, vous adioufterez que vous 
vous elles moqué fouuent de tel mot , duquel vous 
mefmes auez efté contraint d'vfer en la mefme 
façon que monfieur ou madame en auoit vfé : en 
vous accommodant à luy ou à elle : de forte que ce 
rire eftoit quelquesfois aufsi bien à vos defpens, 
qu'aux defpens d'aulruy. 

Philavsone. Vous eftes vn rude examinateur de 
confciences, monfieur Philalethe : c'eft dommage 
qu'on ne vous fait inquifiteur de la foy. 
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Cbltophilb. le voy bien que monûeur Philaa- 
fone fe fent preflé en fa confcience. 

Philalethe. Et moy ie voy bien qu'il a enuie de 
la defcharger. 

Celtophile. le me retireray : car par auenture la 
voudra-il defcharger à vous feulement, comme à 
fon pere confefleur. 

Philavsone. Qpel moqueur ay ie trouué ici? 
Mais ie vois bien que c'eft : partout ou fe trouae 
monûeur Philalethe, la vérité ne peut eftre cachée : 
& puis qu'il la faut confeiTer, autant vaut il le faire 
toll que tard. le vous confeiTe donc (mais vous 
priant de tenir la choufe fécrette) que ie fuis con- 
traint quelquesfois d'vfer de barbarifmes & de fole- 
cifmes en noftre langue, pour m'accommoder aux 
grands, & ne monftrer pas que ie vueille eftre plus 
habile homme qu'eux. Car quand vn gentil-homme 
penfe parler plus corredement que ne porte l'ordi- 
naire de la cour, on dit qu'il veut parler le langage 
de clerc, ou de fecretaire : ou bien on fe moque de 
luy en quelque autre forte. Vela pourquoy il adulent 
quelquesfois que ie fuis contraint de dire l'allion, le 
venion, aufsi bien qu'eux : & vfer d'vn tel courtifa- 
nifme (en matière de langage) comme en Grec 
i'vferes de quelque bel Atticifme. Mais quand ie 
parle à mes pareils, ie ne m'accommode point à 
eux : au contraire, ie les releue bien, fi d'auenture 
ils tombent. 

Philalethe. le vous fçay bon gré de ce que vous 
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ae m'auez point donné de peine à tirer la vérité de 
voftre bouche. Mais dite moy encores vne chofe : 
prenez vous û grand plaifir au langage Italien, que 
vous en faites le femblant? 

Philavsone. Ouy. 

Philalethe. Et à l'Italien efcorché aufsi ? 

Philavsone. Ouy, quand il eft bien efcorché. 

Philalethe. Il ne me fouuenoit plus qu'il y auoit 
deux fortes d'efcorcherie. orca, qui font les bons 
efcorcheurs ? 

Philavsone. Vous pouuez penfer que ce font 
ceux qui entendent bien le langage duquel ils efcor- 
cfaent les mots. 

Philalethe. Il eft vrayfemblable que les mots 
qui paflènt par l'efcorcherie de ceux-ci, ont meilleur 
marché que les autres. 

Philavsone. Comment? 

Philalethe. Pource qu'ils prennent peine à les 
efcorcher plus doucement, pour ne leur faire tant 
de mal. £t voyla pourquoy ie penfe que ceux qui 
tombent entre vos mains font bien heureux, au pris 
des autres. 

Philavsone. Vous voulez gofTer, monfieur Phila- 
lethe. 

Philalethe. Puifque vous voulez que ie parle à 
bon efcient, ie di pour conclcfion, en prefence de 
vous deux, & le diray en prefence de qui vous 
voudrez, que tout bien confideré, le langage duquel 
vfe maintenant vne grande partie des courtifans, 
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n'eft qu'vne fricaflee de quelques mots Italiens 
parmi vue quantité de mots François : lefquels (au 
moins quant à vne grande partie) ont premièrement 
trempé long temps en l'eau de Mille-auis, & puis 
ont eflé parbouillis en l'eau de Sot-auis. 

Celtophile. Que dites-vous ladeiTus, monfieur 
Philaufone? congnoiffant la vérité eftre telle, ne 
mettrez-vous point voftre poure confcience en 
repos, & crierez en prefence de vos compagnons 
courtifans, Mea culpa, mea culpa? voire crierez 
merci à voftre patrie de ce que vous auez ainfi 
deshonoré & honni fon langage naturel ? 

Philavsone. Vous me faites peur, d'en dire tant 
tout en vn coup. Vous fçauez ce que ie vous ai deûa 
diâ fouuentes fois, (ie ne fçay pas û vous y auez 
pris garde) qu'il me falet neceffairement, pendant 
que i'eftes en la cour, parler le langage de la cour. 
Et pourtant en ce que maintenant ie m'abftien, tant 
que ie puis^ de ceft efcorchement du langage Italien 
(puifqu'il le faut appeler ainfi) en vous faifant plaifir, 
ie me fay tort, car quand ie retoumeray à la cour, 
i'auray beaucoup perdu de ma promptitude en ceft 
endret. 

Celtophile. l'enten bien que c'eft, vous craignez 
d'oublier comment il faudra braire auec les afnes, 
& hurler auec les loups, quand vous ferez retourné 
àia cour, car il en a defia efté ainfi parlé cideuant. 

Philavsone. Vous auriez grand' enuie de me faire 
quitter du tout ce langage nouueau : mais quand 
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bien ie le voudres faire (fi ainfi eftet qu'U ne me 
£iluft point retourner à la cour) ie ne pourres, à caufe 
de la grande accoufhimance. 

Philalethb. N'ayez pas cefte opinion, que ce 
vous fiift vne chofe impofsible. Car ie confidere que 
depuis feulement que nous auons commancé de 
deuifer enfemble, vous auez ia beaucoup perdu de 
cefte mauuaife couftume. 

Ce;.tophile. Il dit vray, monfieur Philaufone: 
vous commancez vn peu à vous façonner : vous ne 
nous engraiffez plus tant les oreilles de vos lardons 
Italiens : mais quand ie vous ay premièrement ren-* 
contré, vous en auiez vn grand nombre au ventre, 
ou bien en l'eftomach, qui vous font tous montez 
peu à peu à la bouche. Or ie voy defia vn grand 
changement, car le plus grand mal que i'apperçoy 
en vous maintenant (au moins le plus ordinaire) 
c*eft quant vous dites leferes^ le dires y pareillement 
lefaifes, le difeSy Se autres femblables : comme vous 
venez de dire, le ne pourres, & le uoudres, & EJtei. 
Item quand vous dites Fne choufe, mais i'efpererois, 
û vous demeuriez vn peu de temps hors de la cour, 
que vous feriez incontinent recatholizé totalement au 
bon langage François. 

Philavsone. Monfieur Philalethe, auez vous pris 
garde au mot dont a vfé monfieur Celtophile ? luy 
qui fe moque tant du nouueau langage, a vfé d'vne 
&çon de parler audacieufement nouuelle: & ne 
doute pas que fon efprit n'ait en vn moment pere- 

II 37 
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grinè iufques an pays d'Itale, oa ItaiUe (ou Itdie, 
comme il veot que ie die) qoand il m*a taxé comme 
ne parhnt pas langage Chreftien. car vons fçanec 
qoe les Italiens, de principalement Vénitiens, difent 
ParUU Cbriftianj quand ils veulent dire, Parlez vn 
antre langage, lequel ie puifle entendre : conuneii 
m langage qu'Ds n'entendent pas, ne deuet pas 
eftre appelé Chreftien. 

PmLALETHE. Il y-a bien d'autres nouuelles. 

Philavsonb. Quelles? 

PmLALETHE. C'eft que cefte fiiçon de dire eftoit 
anlsi en v&ge à nos predeceflenrs : comme on voit 
par la £u'ce de Pathelin. 

Celtophile. Si ainfi eft, ie protette alencontre de 
vous de Tiniure que vous m'anez faiâe en ce que 
vous m'aaez obieâé. 

Philalethe. Il ne faut pas dire, Si ainû eft, mais 
Puifqu'ainfi eft. car il me fouuient du paflage du liure 
que ie vien de nommer. Efcoutez. 

ScUncU dame, comme il barbote. 
Par le corps bieu, il barbelote 
Ses mots, tant qu'on n'y entend rien. 
Il tu parle pas Chreftien, 
Ne nul langage qui appere. 

Ou appere fignifie ÂpparoifTe. 

CELTOPmLE. le protefte donc, fans mettre vn Si. 

Philavsone. Ne fûtes pas tant de l'efchauffé. Car 
fi vous voulez confefTer la vérité, vous direz que 
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VOUS penûez aufsi bien que moy, cefte &çoa de 
parler eftre du creu d'Italie. Et au refle, quelle 
excufe trouuerez vous du mot Recatholixery ou Recaf 
tboUquer, vous qui reprenez tant les autres de la 
nouueauté de langage ? 

Celtophile. Vous fçauez que ie leur permets 
bien de la nouueauté encore plus grande, quand ils 
parlent en riant. Or quant à ce mot, ie l'ay ouy 
trotter par les bouches de quelques-vns depuis que 
ie fuis de retour, car auant mon parlement il n'eftoit 
pas né, non plus que ce mot Huguenot, qui eft û 
fréquent. A propos duquel il me fouuient auoir ouy 
dire non feulement Recatholi\é ôc Recatboliquéy mais 
auisi Defcaiboliiéj & Def catholique. 

Philavsone. le vous veux bien confefler que vous 
aûez ouy plus que moy, quant à ces deux der- 
niers. 

Celtophile. l'en ay ouy aufsi (car eftant nouuel- 
lement retourné, ie fuis curieux de noter tout) qui 
appliquoyent ces mots catholique & catboliquement à 
tout, iufques à dire, C'eft du vin catholique, C*eft 
vue viande catholique, C'ed vn potage catholique- 
ment faiâ. 

Philalethb. Il me fouuient aufsi d'auoir ouy 
quelques-vns parlans ainû. 

Philavsone. le ne penfe pas que vous l'ayez ouy 
à la cour, car quant à moy, ie pourres iurer n'auoir 
fbuuenance de Tauoir ouy dire à aucuns de ceux 
parmi lefquels i'ay accouflumé de me trouuer. êc 
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toatesfois vous fçauez que ie me trouue en beau- 
coup de compagnies, & de diuerfes fortes. Quant à 
quelques galefretiers, fuyuans la cour, ie fçay bien 
que vous n'allez pas ouir leurs propos, non plus que 
moy. Ceci ay-ie bien voulu dire, à caufe de mon- 
fieur Celtophile : lequel pourret penfer que tout ce 
qu'il oit en paflànt parmi les rues, fe dit aufsi à la 
cour. A propos de quoy il me fouuient qu'vne fois 
à Paris, en pailant par le carrefour de S. Hilaire, 
i'ouy vn fauetier qui promettet à vu qui luy auet 
porté des fouliers pour raccouftrer, qu'il les raccon- 
ftreret rhetoriquement. Or peut eftre que quelcun 
fe trouueret maintenant fi fol qu'il promettret aufsi 
de raccouftrer quelque choufe catholiquement : aff 
lieu de dire, Fort bien & proprement. Mais tant s'en 
faut que telles façons de parler aillent iufques à la 
cour, qu'aucunes d'icelles ne paffent pas rvniuerfité 
de Paris : non plus que Faire un argument in baro- 
cho : item, Il ejï mejcbant per omnes cafus : item, // en 
fait fon Achilles: item, Ceft un petit uolucres. U-y-a 
aufsi plufieurs mots que Tautre partie de la ville 
n'entend pas, fi Texpofition ne luy eft apportée de 
la. Car comment peuuent fçauoir les marchands de 
1^ rue S. Denys que c'eft à dire Fn iuppin^ Vn frip- 
pony Vn poftey & Poftiquer? ou que c'eft à dire Vn 
galoche y ou Vngalochier? ou Vn capette F A grzni'- 
peine fçauent aucuns de ces marchans que c'eft à 
dire Vn bachelier, Vn licencié : & diront Tvn à 
l'autre par admiration, Mais aga, qu'eft ce à dire cela? 
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Quant eft de Maiftre es ars, ils en oyent bien parler : 
& encore non pas tons. Plufieurs aufsi ne fçauent 
pas quelle différence il-y-a entre le principal d'vn 
collée, & Le marmiton d*vn college, tellement que 
ceftuy-la qui fe vantet d'auoir elle marmiton au col- 
lée de Nauarre, ne fe full pas mal addrelTë à eux. 
Philalethe. Pour garder Thonneur de vos com- 
pagnons courtifans, vous nous auez faiâ vn long 
difcours : & voulez dire pour conclufion, à propos de 
celle façon de parler dont monfieur Celtophile difoit 
auoir ouy vfer, qu'il-y-en a plufieurs autres, comme 
aufsi pluûeùrs termes, qui ne vont pas iufques à la 
cour : & qu'on feroit tort aux courtifans û on pen- 
foit qu'ils en vfalTent : veu mefme qu'aucuns ne 
palTent point l'vniuerfité de Paris. Or quant à moy, ie 
confelfe élire vray que tels traits & tels termes dont 
vous parler ont pris leur nailTance en l'vniuerûté de 
Paris : mais ie nie qu'ils y demeurent enfermez, car 
ie penfe au contraire qu'ils fe mènent par toute la 
ville, encore qu'elle foit bien grande, voire quelque- 
fois vont bien iufques aux villes d'alentour, or 
ladelTus ie vous demande pourquoy ils n'iroyent pas 
bien aulfi iufques à la cour, quand elle eli près de 
Paris : voire pourquoy ils ne trotteroyent parmi les 
courtilâns quand ils les trouuent tous portez à 
Paris. Et quant à ces façons de parler que vous 
auez alléguées, comme rares, & peculieres à Tvni- 
uerfité de Paris, vous pourriez bien vous abufer. car 
il-y-a long temps qu'on à vfé d'autres femblables : 
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comme à propos de ce que vous aaez diâ Me/chant 
per cmnes cafus (qu'on appdle aufsi auiourdhay 
Me/chant en cratnoiji) ie ne trouue pas que ceiibs 
façon de parler fente plus fon college que quand on 
dit^ Il en prend ab hoc & ab bac : laquelle toutesfois 
eft fort vfitee. Il-y-a long temps qu'on a diâ enlati- 
nixant Liperquam^ comme Faire du Uperquam^ ou 
Faire le liperquam : au lieu de dire Luy per quem. 
Pareillement qu'on a diâ Auair campos: comme 
auffi // en ueut auoir per fus e nefas (car la populaiTe 
prononce ainû, non pas & nefas) & qu'on a diâ, le 
ueux fcauoir per quam regulam, bref, il-y-a long 
temps qu'on a latinizé en autres mots : comme on 
Toit mefmement par quelques efcrits, qui ne peu- 
uent eflre diâs modernes. Et toutesfois, pour ne 
parler point fi particulièrement, mais plus généra- 
lement du langage, vous trouuerez en la fin (peut- 
cftre) qu'il n'eft pas impertinent de croire que la 
cour vueille auoir (a part de tout, foit bon, foit 
mauuais, quant au langage. Et quant à vfer de difere- 
tion & bon iugement, vous le pouuez congnoiflre 
par quelques courtifans, qui ont û bien appris de 
dire Ainjin à Paris, au lieu de Ainjiy qu'ils ne s'en 
peuuent garder : non plus que de dire Troas maaSy 
qui eft aufsi de la pronontiation Parifienne. 

Philaysone. Vous auriez beau m'alleguer tout ce 
que vous pourriez dire, fi ne me ferex vous point 
croire qu'vne telle fottife de langage que celle 
qui nous donne occafion d'entrer en ce pro- 
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po8, foit aucunement en vfage entre les courti- 
uns. 

Philalethe. Si cefte-ci n'y eft pas, il-y-en a affez 
d'autres du tout pareilles, & qui ne valent pas mieux. 
Et quant à moy, encore prendrois-ie pluftoft 
patience d'ouir ces mots ou autres ainfi appliquez 
par vne plaiiânte métaphore que des mots fottement 
efcorchez du langage Italien, car il n'y-a patarraffe 
que mes oreilles craignent tant que cefte-ci. 

Philavsone. Si eft-ce qu'elles deuroyent bien 
eftre &çonnees. Et me femble que n'eftes point à 
pleiodre, mais dcuez kifler pleindre monûeur Cel- 
tophile. Lequel toutesfois, quand il aura efté à la 
cour, trouuera qu'encore i'ay efté honnefte en mes 
italianizemens au pris de plufieurs. Car vous ne 
m'auez point ouy dire Luy uienne le cancre : ni aufli 
Il faut enuoyer cela au bordel, comme aucuns parr 
lent» (ans confi4erer que ce mot ne sonne pas fi mal 
au langage Italien, qu'au Francés : & que aufsi toft 
qu'on les £ifche ils difent Andate al bordello^ ou al 
bordel : pareillement que tout ce qui leur defplaift 
(quoy que ce foit) ils difent qu'il le faut mandar al 
bordel. & fouuent cela ne vient que d'vne mauuaife 
accouftumance, fans autrement penfer à mal. 

Philalethe. Il femble que vouliez vous repentir 
de ce que vous n'auez faiâ encore pis quant à l'es- 
corchement : & toutesfois vous voyez comment 
monfieur Celtophile s'en pleind. 
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Philavsonb. Vous en voulez touûours i celle 
efcorchene. 

Philalethe. le le vous confeffe. 

Philavsone. Or puis que vous en voulez à Tefcor- 
cherie, aufsi en voulez vous aux efcorcheurs. 

Philalethe. Cela s'entend. 

Philavsone. Vous en voulez donc à moy. 

Celtophile. Vous voyla pris, monfieur Phila-^ 
Icthe. 

Philalethe. Comment pris? penfez vous queie 
luy vueille nier que ie luy en veux? comme à vn 
malade, qui ne fe veut pas laifTer guarir par moy. 

Philavsone. Grand merci, monfieur le médecin. 

Celtophile. Encore fe moquera-il de vous. 

Philavsone. Appelez vous cela moquer? le luy 
fçay bon gré de me vouloir guarir fiie fuis malade : 
mais il faut qu'il guarifîe mes compagnons courti- 
fans, aufsi bien que moy. car c'eft vue maladie con- 
tagieufe, tellement qu'incontinent ie la reprendray 
d'eux. 

Philalethe. Mais voufmefme eftant guari les 
guarirez, en vfant de la mefme recepte dont i'auray 
vfé en voftre endroit. 

Philavsone. le voudres bien que cela fe puft faire : 
mais quelle eft cefte recepte ? 

Philalethe. C'eft que pour vn temps vous quit- 
tiez la cour, & par mefme moyen cefte efcorcherie : 
& quand vous l'aurez defaccouftumee, vous veniez 
vn peu efcouter ces efcorcheurs. Car alors vos 
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ment que la meilleure recepte dont vous pourriez 
viêr en mon endret, pour me conuertir & faire 
quitter cede façon de faire, ce feroit de me faire 
congnoiftre par viues raifons que noftre langage 
Francés eft aufsi bon & aufsi beau, tant pour tant, 
que le langage Italien. 

Celtophile. le vous prie monûeur Philalethe, de 
prendre monfieur Philaufone au mot. car il me 
femble que defia d'ailleurs vous auiez quelque déli- 
bération d'en venir là. 

. Philalethe. Il n'eft pas befoin de m'en prier : 
car ie ne fi iamais chofe plus volontiers. Seulement 
&ut choiûr le iour & le lieu : & i'ay efperance de 
fidre encore plus qu'il ne requiert : fçauoir eft de 
monftrer l'excellence de noftre langage eftre fi 
grande, que non feulement il ne doit eftre poftposé 
à l'Italien, mais luy doit eftre préféré : n'en defplaife 
à toute l'Italie. Notamment ie vous monftreray 
comment elle n'a pas vfé de changemens qui ayent 
fi mauuaife grâce, quant à plufieurs mots pris du 
Latin, & quant à quelques-vns aufsi qui font pris du 
Grec. A propos de quoy il me fouuient de Manin- 
conico, duquel ils vfent pour fignifier ce que nous 
difons Melancholique, ne changeans point le Grec, 
au lieu qu'eux vfent de grand & mal-plaifant chan- 
gement. Et quant aux mots, la fignification defquels 
nous n'auons pas retenue, pour le moins ne nous 
en fommes nous pas efioignez fi loing qu'eux. 

Philavsone. Nous vela bien d'accord, car vous 
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m'ottroyez eDCore plus que ie ne demande. Mais la 
raifon veut que nous laifsions Tvn & l'autre à voftre 
choix. 

Philalbthe. Puifque deûa vous me faites cefi 
honneur de me donner le choix, ie vous prie me 
faire aufsi ceftuy-ci, de venir demain difner tous 
deux chez moy : & après difner ie tafcheray de vous 
rendre fatisfaiâ, moyennant l'aide de monfieur Cel- 
tophile. 

Philavsonb. le le veux bien, monfieur Phila- 
lethe : & la-deflus ie vous baife la main. 

Celtophile. Et moy aufsi : mais ne vous fiez pas 
i mon aide. Au refle ie vous di Adieu fimplement 
en bon François, laiflant tout le baife-main à mon- 
fieur Philaufone. 
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Accolt (pour Accort). I, 138. 

Accommoder (s*). I, 51, 115, 116; II, 56. 

Acconche, Italien Acconcio, bien accommodé, en bon état. 

1,45- 
Accort, Ital. Accorto, prudent, avisé. I, 36, iio. 

Accortement, accortise, accortesse, accortiser. I, iio. 

Accoustrer. I, 8, 62. 

Accoustumance. I, 39. 

Affecté, affette. II, 231, 235. 

AfFeuage. I, 275. 

Ai me (Ital.), hélas! I, 54. 

Alemanizer. I, 73. 

A rimproviste, Ital. tdVimprovista. II, 259. 

Allegrer (s*), Ital. Aïïegrarsi, se réjouir. I, 34. 

Aller à la moustarde. I, 74. 

Allion (j'). I, II, 284. 
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Amasser, Ital. AnuKuare, tuer. I. 66, io8. 

Amorevolesse, Ital. Amorevole^ay amitié. U, i. 

Apanage, appennage. I, 274. 

Apocopcr, I, 64. 

Apostume. I, 166. 

Armer. I, 208, 296. 

Art et mestier. I, 286. 

Aspremcm. I, 11. 

Assacin, Ital. Assasino. I, 81. 

Assacinateur, Ital. Assasinatore, I, 81. 

Assasincment, Ital. Assasinamento. I, 86. 

A tors et à travers. I, 59. 

Attaquer, Ital. Attaccar, I, 110. 

Attilé. I, 204. 

B 

Badin. I, 9. 

Baiser, II, 72. 

Baiser la main. I, 38, 100; II, 96, 500. 

Bal, baller, balladin. I, 224; II, 100. 

Balorderie, Ital. Bahrdia, lourdauderie, balourdise. 1, 3, 
232; II, 245. 

Bannière. I, 307. 

Barbaresque. I, 50. 

Barbariser. I, 10, 62. 

Barragouinage I, 11. 

Barragouiner. I, 15. 

Bastanse (à), Ital. A hastania, suffisamment. I, 43, 108. 

Bastant, Ital. Bastante, suffisant. I, 3, 23, 49, 52. 

Baste ranime (il me), Ital. Mi basta l'animo, j'ai le cou- 
rage. I, 44, 112, 139. 

Battre la strade. I, 44, 63. 
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Baverie. I, 7. 

Beuverie. I, 74. 

Bigarrement. I, 6. 

Bigarrer. I, 2. 

Bizarre, Ital. Bii^i^arro. I, 145. 

Blasonneur. I, 6. 

Boire d'auunt. I, 74. 

Bouffon, Ital. Buffone. I, 71, 81. 

Bouffonnerie. I, 71. 

Bouquin. I, 79. 

Bouticle. I, 164. 

Bragardise. I, 218. 

Bravade. I, 89. 

Bravement. I, S'- 

Braver. I, 51. 

Braverìe. I, 7. 

Brayes. I, 234. 

Brigade, Ital. Brigata, compagnie. I, 47; II, 232, 23^ 

Brigander. I, 69. 

Brode, Ital. Brodo, bouillon de viande. I, 61. 

Brouillerie. I, 6. 

Bugie, Ital. Bugia, mensonge. II, 277. 

Burler (se), Ital. Burlarsi, se moquer. I, 4, 206. 

Busqué. I, 209; II, 50. 



Cadene, Ital. Cadetta, chaîne. I, 1 1 1 . 

Calçon. I, 184, 185. 

Calcul. I, 161. 

Callizelles, lui. CàUselUf petites rues. I, 46. 

Camus. II, 153. 

H 39 
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Cancre. I, 22. 

Canon. I, 206. 

Capitaine. I, 290. 

Capite, Ital. Capitato, arrivé, tombé. I, 4, 113 

Caporal. I, 290. 

Capricce, Ital. Capriccio. I, 50, 13Q et suiv. 

Captiver. I, 156, 169. 

Caquetoires. I, 187. 

Cargue, Ital. Carica, charge. I, iio. 

Carous, faire carous, carousser. I, 73, 74. - 

Casanier. I, 148. 

Case, Ital. Casa, maison. I, 45. 

Cataglottisme. II, 91. 

Catholique. II, 291. 

Cattif, Ital. Cattivo, méchant. I, 39. 

Cavalereux. I, 26. 

Cavalerie, Ital. Cavalleria. I, 26, 110, 292. 

Cavalier. I, iio. 

Caver, Ital. Cavare, tirer. I, 3. 

Cervelle (tenir en). I, 114. 

Charlatan, Ital. Ciarlatano. I, 70, 71, 81. 

Chère, Ital. Ciera, visage. I, 109. 

Chiquaniquement. II, 263. 

Cholerer (se). I, 28. 

Chopper. I, 61. 

Chous gras. I, 38. 

Chouse. I, II, 

Citadin, Ital. Cittadino. I, 46. 

Clericus. I, 58. 

Cocu. I, 121 et suiv. 

Cogitation. II, i. 

Colaxeutiquement. I, 72. 



DES MOTS ET LOCUTIONS 307 

t 

Commander à baguette. I, 78. 

Compagnon. I, 276. 

Concet, Ital. ConcettOy pensée. I, 23, 49. 

Conche (en bon), en bonne conche, bien de conche, etc. 

I, 61, 215, 216. 
Contenance. I, 186. 

Contrade, Ital. Contrada, chemin, voisinage. I, 45 . 
Contrepeter. I. 49. 
Coquin. I, 126. 
Coquinage. I, 14. 
Coquiner. I, 14. 
Coqiniierìe. I, 15. 
Cornar. I, 121. 
Cornette. I, 310. 
Comifistibulizé. II, 269. 
Comuement. I, 51. 
Couches. II, 112, 156. 
Cour. I, 259. 
Courserot. I, 80. 
Coursier. I, 79. 
Courtaut. I, 80. 
Counesie, Ital. Cortesia» I, 43. 
Courtisan. I, 247. 

Courtisane, Ital. Cortegiana, I, 91, 230. 
Courtisanesque. I, i, 3, 47, 50. 
Courtisanisme. I, i. 
Cousturier. I, 207, 28$ . 
Coyon, Ital. Coglione, poltron, sot. II, 277. 
Créature. II, 71, 103, 125. 
Crespillonné. I, 176. 
Cristère. I, 164. 
Crocheteur. I, 12. 
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Croire (se faire à). I, 23. 
Cuisiner. I, 61, 65. 

D 

Damerei. I, ir. 

Damoiseau. I, 11. 

Damp. I, 129. 

Dauphin. I, 270. 

Departir d*avec quelqu'un. I, 4S- 

Deprier. I, 43. 

Desastre. II, 127. 

Despiteux. I, 89. 

Destrier. I, 79. 

Détraquer (se)- I, 95- 

Discortesie, Ital. Discortesia. I, 45. 

Discoste, Ital. Discosto, éloigné, écarté. I, 45. 

Disgrâce, Ital. Disgratia. I, 151. 

Disgratié, Ital. Disgratiato. I, 150. 

Dismentiguer, Ital. Dismenticare, oublier. I, 100, 118. 

Disturbe, Ital. Disturbo^ empêchement. I, 47. 

Domestichesse, Ital. Domestichei^:^a, familiarité, privauté, 

1,4. 
Dom. I, 128. 

Drapeau. I, 307. 

E 

Embuscade. I, 293. 

Employer le verd et le sec. II, 228, 229, 256. 

Emplumer. II, 152, 

Endret I, 36. 

Enhazé. II, 209. 

Enseigne. I, 308. 

Entrelarder. I, 52; II, 220, 225. 
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Enui. I, 8, 26. 
Équipollent. I, 93. 
Esbouôer (s'), Ital. Sbuffare, I, 5. 
Escorchement. I, 14, 27, 52. 
Escorcherie. I, 6, 1$, 29, 30. 
Escort. I, 60. 
Escu. I, 299. 

Escuyer trenchant. I, 283. 
, Esgarée (à F). I, 57- 

Eslourdir, Ital. Abbalordire. I, 89, 90. 
Espoitrinement. I, 228. 
Estrade, extrade. I, 63, 64. 
Esventail I, 188. 
Excogiter. I, 91. 
Excoriateur. I, 60. 
Excort. I, $9. 
Extrêmement. I, 117. 

F 
Faire alte. I, 30$. 
Faire la piaflfe. II, 240. 
Fantaisie, Ital. Fantasia. I, 3. 
Faquin, Ital. Facchino. I, ici. 
Farcir. I, 59. 

Farcissement. I, 58, 59, 65. 
Farragineux, du Lat. Farrago, mélange. I, 47. 
Fastide, Ital. Fastidio, ennui, dégoût I, 44. 
Faveur. II, 104. 

Favoregger, Ital. Favoreggiare , favoriser. I, 4. 
Fente, Ital. Ferita, blessure. 1,3$. 
Fermer, Ital. Fermar e, s'arrêter. I, 45. 
Fille de joye. I, 92. 
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Finer. I, 19. 

Foas (je). I, 11. 

Fogge, Ital. Foggia, mode, façon. I, 54, ie8; II, 245. 

Forestier, Ital. Forestiere, étranger. I, 67, 96. 

Forfant, Ital. Furfante, fripon. I, loi. 

Forfanterie, Ital. Furfanteria, I, 94. 

Forussite, Ital. Fuoruscito, banni. 1, 153. 

Foy de gentilhomme. I, 318; II, 276. 

Fraise. I, 177. 

Fnì3é. I, 174, 176. 

Fraiser (se). I, 11. 

Francés (pour François). I, 8, 142. 

Françoizer. I, 26. 

Frisque. U, 42. 

Fruttola (in)y Ital. en hâte. I, 23. 

Friser (se). I, 11. 

G 

Galanterìe. I, 197. 

Galbe. I, 34, 35,311- 

Galcfretier. I, 213; II, 292. 

Galion, galiote. II, 11. 

Garbe, Ital. Garbo, bonne grâce, gentillesse. I, 3, 34,49. 

Garbé, Ital. Garbato, gentil, de bonne grâce. I, 119. 

Gayoffement. I, $1, 52. 

Gens de service. II, 2$, 138, 214. 

Gentilesse. I, 196. 

Germanizer. I, 73. 

Godronné. I, 174, 176. 

Godronner (se). I, 11. 

Goffe, Ital. Goffo, niais. I, 36. 

Gofferie, Ital. Gofferia, lourdauderie, sottise. 1, 3 ; II, 245. 
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Gogues. II, 279. 
Gosser. II, 287. 
Grâces. II, 112, 156. 
Grade, Itâl. Grado, I, 1 1 1 . 
Grand Seigneur (le). II, 12. 
Gravelle. I, 160. 
Grequer. I, 74. 
Grobianisme. I, 212. 
Gruyer. I, 67. 
Guarre. I, 11. 



H 



Haillons. I, 309. 
Hayant. I, 9. 
Heaume. I, 295. 
Hère. I, 77. ^ 

Hespagnolizer. I, 73. 
Homme de bien. U^ 62. 
Huguenot, n, 291. 
Humeur. 1, 144. 
Humoriste. I, 241. 
Hypocorisme. I, 88, 91. 



I 



Imbater (s*), Ital. ImbcUtersiy se trouver. I, 34, 47, 112. 
Imbratter, Ital. Imbrattar Cy souiller. I, > 1 . 
Imparer, Ital. Imparare^ apprendre. I, 3$. 
Imprese, Ital. /m^«a, entreprise. 
Inamouré, Ital. Innamorato. I, 45. 
Incresce (il m'), Ital. Increscere^ être ennuyé de... i, 46; 
II, 2. 
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Indugier, lui. Indugiare, délayer, séjourner. 1, 4. 

Infanterie. I, 292. 

Infìniment. I, 117. 

Inganner (s*), Ital. Incannarsi, se tromper. I, 4, 3$; 

II, 258. 
Italianizer. I, i, 24, 26, 34, 53. 

j 

Jalousie. I, 183. 
Janin. I, 9. 
Jergon, I, is, 34- 
Jergonnage. I, io. 

L 

Ladrement. I, 101. 

Larmoyer. I, 7. 

Leggiadre, hai. Leggiadro y gentil. I, 49. 

Leggiadrement, Ital. Leggiadramente, gentiment. I, iol. 

108. 
Leggiadresse, Ital. Leggiadria, gentillesse. II, 245. 
Leste, Ital. Lesto. I, 49, 99. 
Lever, Ital. Levare, enlever, arracher. I, 3, 109. 
Liste, Ital. Lista, I, 98. 
Lopin. I, 7. 
Lunatique. I, 241. 

M 

Madame, sœur du roy. I, 271. 
Madesi (Ital.), oui vraiment. I, 45. 
Maistresse. II, 105. 
Majesté. I, 260. 
Malotru. I, 7. 
M'amie. I, 131. 
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Manchons. I, 187. 

Manquement. Ital Mancamento. I, 108. 

Maraude. I, 91, 92. 

Mariol, Ital. Mariuolo, filou. I, ici . 

Martel in teste, Ital. Martello, proprement marteau ; au 

figuré, passion, fantaisie. I, 3, 44, 61, 112, 113. 
Maubart (place). I, 12, 172. 
Maugratieux. I, 8. 

Menestre, Ital. Menestra, potage. I, 61, loi. 
Mercadant, Ital. Mercadante, marchand. I, 46. 
Mercerot. I, 91. 
Meschant. I, 125. 

Mescoler, Ital. Mescolare, mêler, I, 34. 
Meslinge, I, 18, 49. 
Messire. I, 129. 
Mestif. I, 7. 
Mignarderie. I, 11. 
Mignon, Ital. Mignone, I, $7. 
Militie. I, 290. 
Milort. I, 77, 80. 
Misère. I, 70, 96. 
Moas. I, II. 
Momon. I, 182. 
Monarque. II, 63. 
Monition. I, 164. 
Monsieur. I, 78, 131. 
Monsieur d' Argent-cour. I, 21$. 
Monsieur, frère du roy. I, 270. 
Mugueter. I, 12. 

N 
Negotier. I, 284. 

Il 40 



Nonce. I, 38;. 

Noyé, Ital. Noia, enaui, dégoût. I, i 



Office. I, 104. 
OnseO'). I, II 



Paillarde. I, laS- 

Palefrenier. I, 158. 

Paneder. I, 375. 

Fansan (Sainct). II, 27!^. 

Panse. I, 2to, 3z;. 

Paquet. Il, 201. 

Parler Chrcstien. 11, 390. 

Parleur I 9 

Parrcsiastiquement. I, 72. 

Paslillonner (se). I, II. 

PassefiUoané. 1, 174, 176. 

Passelïllon. 1, 175. 

Past, Ital. Pasto, repas. I, ;, 44. 

Fàtarasse. II, 262, 29s. 

Paihelin. I, 16]. 

Pathellner. I, 16]. 

Pédant, liai. Pedante. I, 47, $8, loi . 

Pedaaterie, Ital. Pedanteria, 1, 10. 

Ped.intcsque, Ital Pedantesco. I, 47. 

Pendans d'oreilles. II, 247. 

Peregriiier, Ital. firegrinare, voyager. I, 4}. 

Perfection de (faire). I, 46, 56, 155. 

Perruquier.!, 3ii. 

Phinomic, Philomiu. I, 6t, 62. 
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Physicien. I, 159. 

Piafer. I, 5, 27, 46. 

Piarre. I, 12. 

Pie (cheval). II, 277, 278 . 

Pied de nez. II, 170. 

Piller, Ital. Pigliare, prendre. I, 34, 69, 96, 108. 

Pindarizer. I, 10, 62; II, 281. 

Piquebeuf. II, 241. 

Rlié. I, 126. 

Plaisanteur. I, 72. 

Poignelade, Ital. Pugnalata^ coup de poignard. I, 35. 

Poisson d'Avril. I, 242. 

Police. I, 96. 

Poltron, Ital. Poltrone, I, 93, loi. 

Poltronerie, Ital. Poltroneria. I, 94. 

Poltronesquement. I, 94. 

Poltronizer. I, 94. 

Porte du Grand Seigneur (la). II, 13. 

Poste, Ital. PostUf guise. I, 66. 

Pot aux roses. I, 4; II, 56. 

Poupin. I, 198. 

Prendre la chèvre. I, 163. 

Prier, prière. I, 36, 58, 43. 

Prince du sang. I, 278. 

Profection de (faire). I, 56. 

Profession de (faire). I, $7. 

Prononceur. I, 8. 

Q 

Quadrain. 1, 50. 

dualibre, Ital. Calibro, calibre. I, 56. 

Querelle. I, 126. 
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Qperre. I, 12, 19, 23. 
Qpi pro quo. 1, 106. 

R 

Radotement. I, 218. 

Ragasch, Ital. Raga:(j(p, laquais, I, 45. 

Ragionnement, Ital. Ragionamento^ discours, dialogue. 

I, 3» 47- 
Ragionner, Ital. Ragionare^ discourir, parler, raisonner. 

I, 3» 47- 
Raquette. I, 17$, 179. 

Ratcpelade. I, 175. 

Recouvrer. I, 156. 

Regente. I, 266. 

Resonnance. I, 7. 

Retourner à ses moutons. I, 163. 

Réussir, Ital. Riuscire, I, 144. 

Reystre. I, 232. 

Rinfresquer, Ital. Rinfrescare, rafraîchir. I, 4. 

Ringratier, Ital. Ringratiare, remercier. I, 44. 

Riposte, Ital. Riposta, réponse. I, 44. 

Risque, Ital. Rischio. I, 14$. . 

Roger bon temps. II, 279. 

Roine blanche. I, 268. 

Romipete. I, 66. 

Rosse. I, 79. 

Roussin. I, 79, 80. 

Ryme. II, 3. 

S 

Saburre. I, 224. 
Sadement. I, 51. 
Salade, Ital. Celata, I, £95. 



) 
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Saluer. II, 72. 

Salvatichesse, ItaL Salvatiche:(:(ay rusticité, grossièreté. 

1,4. 

Salve. I, 311, 319. 

Sarment (pour Serment). I, 317. 

Satrape. I, 76, 77. 

Sbigottit, Ital. Sbigottito, étonné. I, 3, 4, 100, 118. 

Scholaré, Ital. Scolare, écolier. I, $8. 

Scorne, Ital. Scorno, affront, t, 48, 136; II, 269. 

Scorte, Ital. Scorta, escorte, accompagnement. I, 4. 

Seigneur. I, 127. 

Seigneur (le grand). I, 73. 

Seigneurie, Ital. Signoria. I, 34, ici. 

Service. I, 105, ic6; II, 149. 

Servicial. I, 106. 

Serviteur. II, 105. 

Sgarbatement, Ital. Sgarbatamente, sans façon, sans grâce. 

1,3- 

Sieur. I, 131, 132. 

Signalé, Ital. Segnalato. I, ici. 

Signora. I, 92. 

Sire. I, 130, 281. 

Solaz, Ital. Solai:(o, plaisir, souks. I, 47. 

Sorner. I, 162. 

Sornette. I, 162. 

Space (à), Ital. A Spasso, en promenade. I, 44. 

Spaceger, Ital. Spasseggiare, se promener. I, 3, 44. 

Spadachin, Ital. Spadacino, spadassin. I, 46. 

Spurquesse, Ital. Spoi'che:çi^a, sA^té, I, 51. 

Stanse, Ital. Stanca, demeure, arrêt. I, 3, 45. 

Staphier, Ital. Staffiere, estafier, valet de pied. I, 47. 

Staphilade, Ital. Staffilata, coup d'éirivières. II, 262. 
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Stenter, Ital. Stentare, attendre, languir. I, 147; n, i, 

277, 279. 
Stomaquer (se), Ital. Stomacarsi, avoir du d<^oût. I, 49. 
Strade, Ital. Strada, chemin, rue. I, 3, 44, 63. 
Strane, lui. Strano, étrange, étranger. I, 3 ; II, 2. 
Straque, Ital. Stracco, las. 1,44, 45» 112. 
Sublin, I, 105. 
Suerie (pays de). I, 257. 
Supercherie. I, 86; II, 282. 
Syncoper. I, 64. 

T 

Tailleur I 207, 285. 
Tapb. I, 76. 
Tourte. I, $9. 
Tresque. I, 184, 272. 
Triade. I, 166. 
Trinquer. II, 113. 
Tripotage. I, 10. 
Triste. I, 66; II, 298. 
Troas« I, 11. 
Trubulent, I, 169. 

U 

Usance, Ital. Usanza, coutume. 1, 34, 44. 
User, I, 114. 



V 



Vaisseau. II, 7. 
Veau. I, S- 

Venion(jc). II, 11, 284. 
Verdier. I, 67. 



I 
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Vertugale, ou Vertugade. I, 184. 

Verve. I, 143, 

Villaquerie, Ital. Viïiaccaria, chose déshonnête. I, 48. 

Voas(je). I, II. 

Vocable, Ital. Vocabolo, mot, parole, I, 34. 

Voglie, Ital. Foglia, volonté, I, 4. 

Voler. I. 69. 

Volte, Ital. Volta, fois. I, 38, 44, 47. 
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